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S/«- ww O D E , //V& JH P/àfro* CXXXIX. 

VOus m'avés exporté, M O N S I E U R , 
à lire les Poëfîcs Sacrées de Mr. Le* 

Frjmc, que je n'avois pas eu ocafion de voir 
jufqu'à préfent, & que tous lés Journaux 
ont beaucoup loliées. Cette ledure m'a fait 
un plaifir fingulier. J'ai admiré le Génie 
Poétique de cet habile Horiic, fes expreflïons 
vives & énergiques,' & eit même tems fa, 
Verfificatîon, qui eft des plus coulantes* 
mais ce dont le Public dpit le p!u£ lui favoir, 
gré, c'efl: le bon ufage qu'il fait de ce talent. 

Entre les Pièces, qui vous avôient le plus 
frapé , vous m'avés indiqué l'Ode tirée du 
Pfaumc CXXXVIH. ou CXXXIX; fuivànc 
nôtre manière de compter. J'y ai fait unof 
àtciitioii particulière, & il cft juffe, que par 

A S t& 
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reconoîûance du bon avis que vous m'avcs 
doué, je vous envoie quelques Remarques 
que j'ai faites, fur la Traduction de ce Pfau-
me. Pour vous épargner la peine d'aller 
chercher les Oeuvres de Mr. Le Franc, je 
vai tranferire ici quelques Strophes de cette 
belle Ode. Je m'en tiendrai, pour le pré-
fent, à celles qui roulent fur le fujet prin
cipal du Pfaume, c'elt-à-dire, fur l'Immen-
fitédeDicu, ou plutôt fur fa Conoiflance 
& fa Puiflance infinie. Nous pourrons reve
nir dans la fuite à l'examen de quelques 
autres Strophes. 

O D E X. 

l. Seigneur, tu m'as doné l'Etrej 
La vie & le mouvement. 
Le jour que tu me fis naître 
Tu fus mon dernier moment* 
Que l'Home agifle ou repofe. 
Ce qu'il fait, ce qu'il difpofe 
Avant le tems fut écrit ; 
Corne en un Livre tracées, 
Tu lis toutes les penfées* 
Que produira fon Efprit. 

a. Que lui fert un vain nrilère? -
S'il fe cache, tu le vois i 
S'il héfite, ou délibère, 
Tu fais d'avarice fon choix $ 
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Sous une invifible flame , 
Dans le confeil de ion Ame, 
Tu defcens du haut des Cicux. 
Libre il pèfe, il examine 9 

Avec toi fe détermine » 
Et n'agît que fous tes Yeux* 

j . Ta Science ofie à ta Vue 
Ses dcfîrs & fès deftins, 
Ta ilam fur nous étendue,. 
Conduit nos pas incertains. 
J'ouvre à peine |a Paupière % 

Qu'un raion de ta lumière 
M'éblouit de towtçs parts; 
Et ta va{te Intelligence 
ïft pour nous un gou&e imtnenfe» 
Où fe perdent nos regards. 

4. Où fuir* Où cacher ma courte 
Au Dieu vivant qui me fuit ? 
11 fond les glaces de l'Ourle, 
11 brille au fehi de la Nuit. 
Si des Airs jtercwt les routes, 
J« monte ayx celeftes Voûtes, 
Ce Dieu PuifTant s'ofte à moi ; 
Des Régions du Tonerre 
Si je defcens fur la Terre, 
C'eft encore 1m quq j'y vou 

Ces Strophes renferment le Sens tïe$ cinq 
ou fix premiers Verfets du Piaume, q"1 y 
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eft fort bien rendu. Mais je vous ai pïomis 
quelques petites Remarques fur ce fujet. 
Je vous les envoie, à condition que vous 
me dires ce que vous en penfés. ' ..' 

Dans le comcnccment de ce Cantique, 
David décrit la Conoilfance de Dieu. Eter~ 
tiel, dit il, Tu m,/u examiné & tu myas conu. 
Tu fais quand \ je nfajjieds,. & quand je 
î[ie lève. ' . 

On peut déjà s'apercevoir, dans ce début, 
de l'imperfection de nos Verrons. Si le Pro-
phète n'a voit dit, que ce qu'elles nous pré
sentent ici à Pefprit, il ne nous aurqit pas 
doné une grande idée de la Conoiflance de 
Dieu. Ce feroit peu de chofe qije de dire , 
qu'il voit quand nous fomes alîis pu de
bout. Cette conoilîîince eft toute de la 
compétence des fens , & les autres Homes, 
dont les lumières font 11 bornées, ne lairfenc 
pas devoir, le. plus fouvent, la diférente 
fituatipn où peut fc trouver nôtre Corps. 

Pour bien entrer dans la penfée de David, 
jl faut établio, avec le célèbre Grotiit$> que 
les mots de fajjioir, & de/è lever, doivent 

, fe prendre ici dans un fens figuré. S'ajfoir, 
ç'cft former un delTein & chercher les moïens 
d'en venir à bout. Ayant que de bâtir, di-
foit J. C. il faut s'affeoir. Cette façon de parler 
a pafle en Proverbe, & nous l'cmploions en-

'. ' • •. ' "- • '.'„ : •.. cote 
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coté tous les jours dans le même fens. Se lever, 
c'eft comencer a agir , c'eft fe mettre en de
voir d-exécuter fon projet. C'eftlà préçiie-
ment.ee que lçs Orientaux, avec leurs fv* 
gares hardies , entendoient par ces deux 
termes, l-e Verfet fuivant confirme, cette 
explication. Tu comprew tout ce que je puà 
jbuhintery ajoute David, quoi que la penféç 
m [oit encore éloignée de mon Efprit. 

Le fçns de ces paroles e(t donc, que Dieu 
lonoit tous les defTeiqs, Doutes U$, entre-» 
prifes qute nous formons , les moïens que 
nous imaginons pour y réuffir; & qu'il {ait1 

de même, par avance, dans quel tetns nous 
comçnçerQtis à exécuter nôtre projet, & lç 
point ou nous en viendrons à Inexécution. 
- Oq doit rendre la - jullice à* Mr. Le 

Franc j qu'il eft celui de tous nos Traduc
teurs Modernes, qui a le plus aproché du. 
yémabte fens. j • 

Que PHoine agijje oit repùfe , 
•" Ce qu'il fait, £f t^Vdifptfc, ' ' ' ' 

Avçûtt les pems-fut écrit. \ 

II a com'ençç par le feiïs literat, ^tïiaïs on 
y çntrçvoit aufli ïê fçns figuré dans' ce V ers, 

CeqitUlfait&quHIdifpafe. , ^ 
J'aurois feulement fouhaûjé. qv$l eut nus 
la di/j>ojttion avant YaStiw. Dtwid a dit, que 

http://ment.ee
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Dieu conoit quand nous arrangeons nôtre, 
Plan , & qu'il fait quand .nous devoas Vëxén 
cuter. Peut être la rime a*t-elle été la caufo 
de Gctte Tranfpofition. Cependant,on prour* 
roit jultificr ce petit dérangement aparemc, 
de cette manière. Non feulement Dieuco* 
noit quand nous travaillons a quelque afaira 
importante, mais il a vu, même auparavant,, 
les mefures que nous voulions prendre poue 

v avoir un fuccès favorable. On peut quel
quefois déranger l'ordre-naturel dos Evéno* 
mens , afin que la dernière penfée que Von: 
emploie renchérifle fur la précédente. 

David atrihiïe à Dieu, dans la fuite de. 
ce Ffaume, une conoiiranoc éxadtc & par-' 
faite de toutes chofcs. Cet Etre Suprem^ 
aperçoit, non feulement toutes, nos aclion^ 
toutes nos démarches , mais encore.uos iiH 
clinatiori6, nos defirs-, nps» defleins , nos 
délibérations, & les penféesdont nous ÎÎ'<^ 
vons fait confidence à perfonç. 

L'Home a beau youloir fe cacher, dit 
Monfieur Le Franc ; Dieu pénètre toutes 
fes vues feevettes, il fouille jufques dans la 
fond du Cœqr humain, il en demèle tous;' 
}cs plis & les replis. 

Que luifert %^n vain miftère ? 
S^Ufe cache, tu le vok, 
S'il M/à*, ou délibère, 
ï « fais d'avance fqn choix. 
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Tuus les Homes font donc continuelle* 

xnent fous les yeux de Dieu ; ils font auffi 
tous fous fa main, mais principalement les 
Pécheurs, c'eft à dire qu'il peut les faiûr pur 
tout 9 & les perdre quand il le veut, lï ne 
dépend que de lui de les éccafer, au manient 
même qu'ils Pofenfeiit. Ici il ne ferviroit de 
rien de vouloir apofcr la force a la force. 
Rien ne peut réfifter à ion bras. La fuite fc 
voit imç reifourco égalcmci&c inutile, pouv 
JIOUS dérober à la pçjne. Dieu peut arrêter 
par tout, & punir par tout .ceux qui violent 
jès Loix, Le pouvoir des Princes de la Terra 
elt limité* Pour l'ordinaire, il ne s'étead pas 
plus loin que les Terres tte Içur Jurifdidion* 
snais Dieu domine égal?mène par tout. 

Ç'eft ce que David, dans fcm Cantique > 
& après lui Mr. lt Frmc > dans fon Ode* 
ont parfaitement bien décrit. Voies le ifc. 7. 
du P£umé & les fuivans. Où irai+jeloiu M 
ta face &c* & la ftr©pbe4. du Poêts Frail* 
çois* qui comenec par ce* mots, Okfiibf ? . 

Ce Pfayw? a toujours été admiré, àcaufç 
de la grandeur dv fujet* & de la fubiimitq 
du ftil* ^ des expreflioits. C'cft ptopre* 
aient lç Panégirique de d$qx dçs plus glo-v 
rieufes Perfections de h Divinité , fo Co» 
HoiiTançe infinie & Ci Pitfffance tàns bornes* 
C'eft fur tout à l'égard de ce demie* Au U 
but , <$o\\ ne gwt sJeaipQcher d'être trop* 



de la vivacité d'imagination qui y brille^ & 
de la variété des figures que le Pialmitte y a, 
fû emploier. Un fort bon Juge eft allé juf-
qû'àdire, que pour la fubhmité & la déli
cate^ des penfées, ce Pfaume peut le difpu-
ter, avec ce qu'on admire le plys dans leç 
Auteurs profanes-

Ces Figures font fort vives > il en faut con
venir: Mais on démande fi elles font tour 
jours juftes? Un Anpnimç a élevé ce 4<>utç 
depuis quelque tems. „ Le Prophète dit-il, 
$ nous repréfçtuewt Pçcheur, qui v£ut fe 
„ fouftraire à la Jpftjce Divine. Il imagina 
ià tOMS les lieux oii il pourroit'fe-cachçjy 
9» » Topt Je monde fent-, que ce Coupable de-, 
w vroit prendre une routç topte opofeeacelle2 

„'qpi'lui vientlà'premjérc dan*Pefprit : '$ 
» jttiimfecm Ctely tu y ésl Le Ciel nous eft? 
^ toujours répréfemé corne le féjôur de ta* 
„ Divinité. Se tourner de ce côté là, eft ce-
w donc eiTaïer d'éviter le Juge du ]V|pndt; '{> 
» Un Sujet, cjui voudroit de même marquer 
» à fon Roi, que quand il l'auroit ofenfé| 
& il rie fauroit lui éèhaper, & qirtl tenter 
„ mit inutilement de s^vader^lui dîroït-il 
a dans le dénombrement des moïens qu'il-
5, pourroit emploïer, Sire 7 fi dam ce casM, 
y> fçljiûoù de chercher un a-file dans le Palais 
i, de Vôtre Majefté, fy ferok pris infaillible-
97 ment. Le Palais du Prince "eft l'endroit, 
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n plus qu'aucun autre, qu'il doit fuir, 
* non pas où il doit S'enfuïr, Cepend* 
^ tfeft la même chofe de dire à Dieu, fi 
99 tentoi$ de me fauver du cité du Ciel, c 
„ precijhment Iciou tu habites. C'eft tout 
„• que ce Pécheur pourrait faire de plus i 
a prudent, puis que le Ciel cft le Trône 
yy le Lieu- de la réfidence de ce redoutai 
55 Juge. !l ieipble donc que cette Imag 
„ cette figure manque un peu dejuftefl 
„ & qu'elle n'aflbrtit pa&lerefte *. 

tleureufement celiji qui s'cR; aperçu 
premier de cette difeordanec, nous a f< 
bien fait voirqu'ellc n'eft qu'aperçu te. Po 
cela il oous a donc la vericahie Clç de toui 
les figures qu'emploie David, dans 
beau Cantique. Ceft que tous îfes maie 
fi'échaper, que parcourt lç Prophète, fc 
precifémeni;*ceux qu'un Criminel empjp 
roit, pour ne pas tomber entre les mai 
4'un Juge.de la Terre, ou du Souverain < 
Pais. Un Malheureux, qui fe trouve da 
cette perplexité, eifaïe, ou de gagner au pi 
tôt quelque haute Montagne, qu il pui 
fe cacher i ou de s'enfoncer dans quclq 
Antre obfcup, dans quelque profonde Ç 
Verne j ou cç qui cft le plus ordinaire, 
prendre le large, & de fuir dans un aut 

p 

* Janra. Helvétiq. Février 1748- P- i°4-
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Pais. Voila le point de vue où il fautMTe placer». 
pour fentir la juftefle de toutes ces figures, 

L'aplication eft aifée à faire. Pour éviter 
la pourfuite des autres Homes, on fe jetts 
quelquefois dans des Lieux inhabités & inac-
ceffiblcs, come propres à doner retraite ; oa 
fe cache fur les plus hautes Montagnes. Ou 
fait, que c'eft Pafilc ordinaire des Rebelles 
d'EcoJfe, par exemple. „ Mais , dit David, 
„ quand )e gagnerais les hauteurs les plus 
„ efearpées ,• les Rochers qui percent ju£ 
„ qu'aux Nties, quand je m'éleverois jut 
w' qi?au Ciel, au lieu de m'éloigner de toi, 
,, je ne ferois que m'enaprocher* bien loin 
^ d'éviter ta préfenee , ce feroit précifé-
x' ment le moïen de te rencontrer. C'cftlà 
9, que tu habites, o'eft là que tu as placé 
„ tonféjour. . 

Je vous avoue * MONSIEUR,, que j'ai*, 
fois bien fouhaité que Mr. Le .Franc eût 
aperçu cette Allufion, & Peut rendue, fenfi-
ble dans fa Traduôion. Nous''awribns vu 
avec plaifir, qu'au lieu de faire monter ce Pc» 
cheur aux Cétejies Voûtes , il fe fut contenté de 
le foire monter fur quelqu'une de ces Mon
tagnes, dont la Cime perce jufqu'au Ciel. 

Il eft vrai, que vous m'allés répliquer 
. qu'un Tradudieur ne peut pas fe doner tant 

de liberté, & qu'il doit s'en tenir fcrupuleu-
fetnene 
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femehtaux images defon Original. Mais 
je vous rapelle à la Règle que Mr. Le Franc 
a établie lui même dans foir Difcours Préli
minaire. Il die que l'Ecriture ne fauroit être 
traduite intelligiblement, fans Adition» & 
Paraphrafcs. Pour rendre le fens, il fautfiu 
pléer à la lettre* S'il eft permis de glifler de 
petits Comentaires, dan$ le$ Verfions eu 
Profe, la liberté doit être encore plus grande 
dans les Tradu&ionS en Vers. C'eft fur tout 
dans les Pfaumcs, ajoute-t-il, qu'on doit 
fèntir la néceflitéde ces petites Explications, 
à caufe du langage figuré, des exprelHons 
iînguliéres , dont David fe ferç quelquefois , 

Après tout Mn Le Franc % pu fe difpenfer 
d'adoucir une irrégularité aparente, dont au-
cun Interprète nes'étoit encore aperçu > & 
qui n'a été remarquée, pour, la première fois, 
que dansJe Journal Helvétique que j'ai cité.* 
Ce quia pu encore empêcher Mr. Le Franc 
de la fentir, c'cft qu'il avoit trouvé dan* 
Platon y cette Figure emploiée de la même 
manière que dans le Pfaume. Voici ce qu'il 
nous dit là deifus dans une Note. 

M Je ne puis me refufer ici, dit-il, une 
,i Remarque aflez importante fur ceten-^ 
n • droit. Cette Image qui exprime fi roagni-
^ fiquement, & d'une manière inconue aux 
n Poètes profanes, la Puiifance & l'I™; 

3i menlite 
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p menfîté de «Dieu, fe trouve en entier & 
n prefqucdans les mêmes termes i au Livre 
„ X. des Loix dé Platon. 

Pour nflus faire niieux juger deJarciTem-
Mariée , il a copié ce Verfet du Pfaume dans 
le Grec des LXX, & à côté le Pnfftge de 
Tlato7iyte\ qu'il cft dans l'Original. Pour vous 
épargner h peîlie de lire du Grec, en voici 
la TradUdion. 

Que Perfoiie, dit ce Phiiofophe , nefeftate 
de pouvoir [ejottftraire à la Jujiice divine, car 
quand vous defcendriés jufqttdu centre de ta 
Terre, ortque vous monteriés jufqu'aù plu» 
hatit des Cieufc, vous ne fauriêS échaper lejujle 
jugement des Dieux, foit fendant là vie, jbit 
après la mort. La conformité eft entière. 
Le Prophète Juif & le Philofophe Païen font 
parfaitement à Tuniflon. 
- Outre les Hauteurs les plus inacceflibles » 
}eà Antres les plus profonds où un Criminel 
poutroit fe cacher , David indicée un ex
pédient, tfeftcequele Peuple apèlle/>rafc/r0 
le large, ou fuir dans un autre Pais. Ceft 
ce qu'il exprime de la manière la plus fu-
blime, en nous marquant que ce fcroitlà 
une précaution inutile à l'cgdrd de Dieu. Se" 
je prens les ttilei de tAube du jour, & qtteje 
me retire au delà delaMei', dit-il, àeft tm 
Main tnhnt qui m'y conduira, & (fiufaura m'y 
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faifir. Voici cornent nôtre Poète a rendu 
cette Images 

Quand des Ailes de F Aurore 
J'emprunterais lefecours. 
Et qu'aux Mers du Peuple Maure 
J* irais terminer mon càurs i 
£>ans ma fuite vagabonde i 
Ceferoit lui qui fur Ponde 
trie condmroit jufqu*aù Port i 
ta fa Puijjance éternelle 

, ÎUins ma demeure nouvelle + 
Réglerait toujours mon fort, 

l é Prophète finit de cette manière ce 
dénombrement: Si je dis, au moins tes ténè
bres mè cacheront dans leiarfeiri) Ici Huit mi* 
me devient lumière autour de toi. 

tïOmbre fuie, qnand il l9ordom% 
Les Objets quelle environe s 
Son œil les difiittgue iota : 
la Nuit la plus Unèfoeufe 
tfipour lui plus lumirteufct 
ffue le Jour ne Teji pour nous* 

- Ce £faume fi bien traduit ftie rapelle les 
fjfaifites, que nous vîmes il y a quelque tems 
dans le Journal Helvétique , fur ce que le 
PfaumeXXlI. Peft fort mal, au gré du Cen
seur, dans nôtre Verfion en Vers *. 11 peut 
aVoir raifon fur quelques endroits, mais ert 

ajournai Helvétique Juillet 175?- A*-1 



l6 Journal Helvétique 
général, fa Critique cft un peu trop févère, 
corne on le lui a prouvé dans ce mémo 
Journal *. » , , 

A cette ocafion, ce Cenfeur propofe l'in
troduction de quelques Cantiques dans l'E-
glife, qui feraient mieux adoptés aux grands 
Evcnemcns du Chriftianifme, que ne le 
peuvent être les Pfuumes. Ce Projet cft très 
louable. Vous favés, MONSIEUR, qu'il a 
déjà été exécuté en partie dans nôtre Eglife, 
puis que les jours de Solemnités nous chan
tons des Cantiques, compofés pour la Cir-
conftance. Ainlî nous fomes à peu près du 
même avis, que l'Auteur pieux qui travaille 
à perfectioner le.Culte. Mais il nous parait, 
qu'il a un peu trop apuié fur la préférence 
que l'on doit doner aux Cantiques. Il a 
imité les Prédicateurs, qui font le Pancgiri-
que d'un nouveau Saint, qu'il s'agit d'in
troduire dans l'Eglife. Ils le louent excclîî-
vcment & toujours un peu aux dépens des 
anciens Saints. Les Pfaumes perdant beau
coup de leur prix, dans le parallèle qu'il ea 
fait avec les Cantiques. Pour nous, nous 
reconoiflons que c'eft un fage Etabliffement* 
que d'avoir introduit dans nôtre Culte des 
Cantiques Chrétiens, pour de certains jours. 
Mais nous nous gardons bien de les faire 

aller 
* Septembre p. 25». 
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aller de pair avec les Pfaumes de David. Il 
s'en faut bien qu'ils aprdchent de la fublimkâ 
des Caittiques infpirés de l'Efprit de Dieu. 

Pour faire fentir leur fupériorité, je pub 
Citer pour exemple le Pfaume CXXXIX* 
que rious venons d'examiner. Que no» 
meilleurs Poètes Chrétiens cflaient de corn* 
pofer de leur chef un Cantique pour cela» 
brer la ÇonoiiTantfe & laPuiflance infinie de 
Dieu, j'ofe les défier de pouvoir nous donet 
rien d'aiiiïï fublime que ce Pfaume. Ils au* 
ront beau échaufer leur imagination * leurs 
productions demeureront toujours au defc 
£ous de ce Chef-d'œuvre. Us ne nous done* 
ront jamais des idées aufG nobles & auifî fra* 
pantes de U grandeur de Dieu. Rien de plut 
propre a enlever Tefprit, & en même tems 
à remuer le cœur. Quelle abondance d'I
mages/ Quelle variété de Figures! Quelle 
hauteur d'expfeffion ! Quelle foule de gratis 
des choies, dites d'une nianiére également 
grande/ 

Dans cette Critique de nôtre Verfion dtf 
Pfaume XXII. cet Auteur établit quelques 
Règlefc pour bien traduire ces Pfaumes Pro-î 
phètiques 9 qui ont paru un peu bazardées % 
& que l'on ne fattroit admettre fans s'eipo-
fet à de graftds incohvénicns. Jl £it que 
te Traducteur peut & doit même fwre tet** 
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ïtes corrections a fôft Oïigrnal, Jbit par qvtU 
ues tranjpofitiohs y-[oit par de petits adùuaf* 
wiettsi &^cela* pôUP*ajufter mieux la Profc 
hètie avec l'événement & la faire mféux 
liudrer.. Il veut que quand le Propto&tait'a 
•as placé1 les événemens dans leur ordre na-
urel, 1? Traducteur ait foin de les y re* 
icttrôi">Un Auteln* fort VerféN dam 1 é ude 
&s Livras S.UHtis,v& qui par cette raifoil 
f̂t dené le nom dp Pbilog)-aphe, a fait voir 

,Hiî*tè Journal quêtai déjà cité, le Ranger 
u'iï'y auroit à recevoir de femblabîes Rè-. 
les & a s'en ièrvir» A quels reproches na 
ous cxpofcrions-nous pas de la part de nos 
•dvcH&iras, li nous ofions altérer de cette 
\ miéVe te Texne facré > Les Déiftes fur tout* 
te manq**eioient pas de tirer de facheufet 
onféquertees de cette licence. Il était fort à 
roo^à fle-montrer que nous n'aprbuvons 
oint uhfemblabledetïfcin* Cela demandoifc 
ecetfotraiiLnt un Jcfaveu -public *. • « 

>u' les l'ranfpofitions que le Cenfeuruu* 
wfov on peut fe tfapeller le titre fingUlier 
'ti^tChapitre île YAcomplijfement des Pvoph*. 
es :dcMr. Juriett r& qui fît beaucoup de 
rui&i Le voici > Arrangement de quelques 

' > .. . ' E u e . 

* QHand l'Aiitéût â ctfnipofé cet Article, il igno. 
>it&R?f>bhlede WriMèthe a Philogr phe , inferée 
an* le Journal Helvetiq. Oâobre fjs}. p- }°7* 
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h>ht€nwtï<fuePEj}ritdeDim a dérangés. Ce 
Miniftre futredreffé, lui inêtne d'une ma
nière un peu vive fut ce hardi fcdreflçmenu 
Philograpbe auroit pu faire ufage de ce trait. 
Aparenunent il l'aVoit oublié, ou s'il s'en eft: 
fouvenu, il n'a pas trouvé à propos de tou
cher cette corde* 

Dans une ade. Lettre fur le même fo)et ,'. 
miAnonîme, qui paroit fort bon Juge, en 
matière de Poefie, a fait voir que cet arran
gement Cx éxaft ne Convient point dans les 
Vers, & qu'il y faut quelquefois un peu da 
dcfordre. „ A l'égard i des Trarifpofitions; 
„ pour rétablir les événentens dans leur or* 
» drç naturel; la Poëfîe, dic.il, n'érige-
„ pas une méthode^ dida&ique, ni dans 
„ les penfées, ni $*&$ l'arrangement des. 
„ Faits. Un Génie entraîné par un Enthou-» 
*, fiaimefublime & divin, n'eft pas efclave 
„ des Règles, il exprime ce qu-'il penie, 
„ non dans l'ordre de la Logique, irais fui-
, , vant le degré d'impreffionque les Objets, 
„ fpntfurlui; Il peint ayec force, il ripand 
„ de la chaleur fur tout ce qu'il dit, maiçii 
„ laiflTô à dé froids Hiftçjçiçnsà fuivrel'pr^ 
„ dredesfcms*. ' _ ̂  ? . • 

Je vai finir par une petite Remarque, qu*> 
vous trouveras, peut-être ,.qtri devroit |>i;c-

£ % cède* 
* Jour». HeWétiq. Septembre $. 233» ..* :I 
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cédeTtoutes les autres, puis qu'elle regardé 
FArgUiTient que Mr. Le Franc a misa la tête 
defonOde. Marsc'eft fou peu d'importance 
quî m'a engagé à luiaflîgtter la dernière place* 
& que d'ailleurs dte *ft étrangère au fujet 
principal de l'Ode, Après tout, cette TranC 
poGtion eft fans conféquence î Elle n'eft pas 
delà f̂àtûfle de celles que nous avons com-
dannées, & qui fe feroient dans les Livres 
facrésVuix mettes* 

Mn Le Fraw avertit dans fon Argument* 
que ce Tfaumequi tfifi inftru&if, eft tris dificiie 
& trêfbbfcuri paTMport au Sens Allégorique.* 
Vous ferés farts doute furpris corne moi* 
MONSIEUR , qu'oit fe foît aVifé de chercher 
de l'AUégorie dans Lui Pfaume dont le fens \U 
téral eft (î beau, & eii même tertts û clair* 
On ffe ferait atendiî qu'un Auteur auflï judkr 
CieuX , après avoir dit qu'il eft très dificila 
de trouver le fens Allégorique de ce Pfaume, 
duroit ajouté qu'il ><ift inutile d'y m chercher 
Un. Pourquoi? Par la taifon qu'il ajoute, 
que ce: Pfaume eftuH des plus graves &des 
plus inftruBtfs. Les jeux d'efprit ne font point 
à leur place dans des fujets auflï féneux & 
auflï important que celui de ce Pfaume- II < 
n'y a donc autre fchofe à faire quand on tra
vaille furoe Catïtkjûe, qu'à chercher* e» 
bien déveloper le fenslitéral. 

Il eft vrai que les Pères de PEglife ont 
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êoni beaucoup dans l'Allégorie, en expli
quant l'Ecriture Sainte. Quand les Mani
chéens croioient avoir trouvé de l'abfurdité 
dans un Partage de l'Ancien Teftament, & 
qu'ils l'objedloietvt à ces Anciens Dodteurs, 
1ts a voient d'abord recours à l'Allégorie. Ils 
répoildoicnt, que file fens litéral avoit quel
que chofe de choquant, il faloit l'abandb-
ner, & s'élever jufqu'au fens Allégorique, 
que chacun d'eux y trouvoit à proportion dp 
Ja fertilité de fon imagination. Ils Içur arri
vent fouvent, que pour fauyer une préten
due , abfurdicé, uneaMurdité imaginaire, 
ils fe jettoient dans une autre, qui étoit 
très réelle. On a dit de l'Allégorie, quec'eft 
un Fleur qui ne croit guères que dans les Cli
mats bien chauds , • & qu'elle a le défaut de 
n'être fuivie pour l'ordinaire, d'aucun Fruit* 
C'étoit la Fleur favorite de St. AugnfHn qui 
babitoit en j^rique. Je fuis &c» 

,' 4 11 ' J 
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R K P L I d U Ê 
"De PHÏLALETHÉ 4 t<?/7f <fc i'HILÇGRAffity 

inférée au Journal du Mois dernier, 

iTAi fort héfité fi je reprendrois la plume^ 
J pour-continuer* la* petite Controverfé4, 
•qu'il y a entre Philographe & moi. Ce n*eft 
pas que Ton aimable eiaradère, ù polite/fe 
& 4a Qordialité ne me la rendent tréé agréa
ble t &• que, par cet endroit, je ne dulfe 
prendre plaillr à la prolonger. Je ne fùî 
même fi ce ne feroit pas une plus dtfucè 
& plus réelle (lifisfadioïi, d'être enfin vaincu 
par Thifogrtfh*, que de fe trouver Vairii 
queut avec tant d'aiïtresr,' dont le Monde 
pbondeu 4 Mais eft-iF permis de cherchera fh 
chatouiller «ainfi ioi-oièma aux dépens du 
Public, à qui Ton ofe préfenter fes penféea , 
fur tout en ce qui regarde la Religion? Or 
j'ai craint que nôtre petite Difpute ne co* 
mènent à le lafler ; & fi je me hazarde à la 
prolonger encore, par cette Réplique, Je me 
flate de fon indulgence, eu égard à la décla
ration que je fais ici, que vraisemblablement 
ce fera la derniçrç. 

Je comence par où Pbilografhe finît, & 
me faifant à moi mênjedl'aplicaUQn des fagea 



Janvier 1 7 ^ 4 . 23 
réflexions qui font la clôture de fa Réplique", 
& qui me conviennent tout autrement qu'à 
lu i , je dirai , Que craignant, d'un côté , 
qifon ne me croie un peu tnnltn-é de tout ce 
que fa Réplique renfermé de-riiri-lcré, d'hïfiihe, 
d'obligeant & de gracieux, qiCil ni1 y prodigua 
afliirément, & qu'on ne trie ioupçone ch 
tuéndicr de nouveau ,- & qtur, d'autre cô..éi 
en ti'e -trouve du défaut À^fiifkifmtmknt & de là 
fadeur dans les jlifles ltfxàHgh_ que Jbiï Cienr 
généreuxrplutôt ifii'ùn'i'eibtb-'de poirtejfe, de
vrait nie porter à luiren.lre>ï'\z m'abfrieudrii 
totalement déformais, s'il m'eil pollible,' de 
-toiMce qui tient der'ilôgé; "IVdbit fuEre à 
Philographe y que j'aie1 jufqirSci doué lieu à 
Vécouteroént de mon cœur, en faiiaht de 
•tnnri mieux pour loi manifeftér & au Public, 
tes fentim^ns conltans d'eftlme, de rclpecT:, 
& de féoohoïffanceque je':nëfuis pas libre 
do ne pas avoir pour fort aimable caradrièrci 
pour une Ame fi Chrétienne/' 
• Plfic'ograpbé cOrntence' 'fa ''Réplique, par 
combatte-rée que j'avois avarice',-avec la 
plus graHde partie dei ThéoWgiè'ns, &.de* 
•Théologiens dt tbutes léYConiÙ'fionS , QV& 
le St.-Efpnt'en infpïrant les -AMenn fa'érfs 
leur- a t'aijfè- leiifs difére^s tàra&èrés, £<? d'êiite 
ieitfPpehtès-iMtxaclittiSg's ^ïMperfeïHpnr'-ile 
Stile. Il e(t vrai qu'en ré̂ 'oVrifetf cette Tbèfë, 
ïhilogrttpht m parie poii« de îa'-difet-eticè-de 
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leurs, cara&ères i ainfî je ne fai s'il me con
cède au moins ce point, ou fi ce n'eit que 
pour abréger qu'il a fuprimé ces paroles, 
Quoi qu'il en fqit, pour la combatre, il nous 
done une traduction des plus élégantes de 
quelques verfets du Livre d'Amoi-, & cela, 
dit-il, pour démontrer l'erreur des Théolo
giens , de prétendre que le fiile £Amos fe 
rejfente de la bajfejfe de fa condition. A cela je 
réponds : I °. Que quand on dit que le Stile 
HAmos tient de fon genre de vie, qui ctoit 
d'être Berger, on ne veut au moins pas dire 
par là que ce loit un Stile has. Un Stile peut 
avoir de la nobleffc, quoi que les images 
qu'emploie l'Ecrivain.fpient pour Ja plupart 
comuncs & tirées de la vie champêtre » tel 
qu'eft inconteftablement celui #Amos, qu'on 
opofe d'ordinaire à celui éÇEfaïex dofit les 
images, inconteftablement encore, tiennent 
de la noblefTe de Ton extraction. 

2°. Rien de plus aifé que de piquer les 
beaux endroits d'un Ecrivain, d'ailleurs 
très médiocre j ce qu'au refte je ne dis,point 
d'Amos i corne, en échange, rien de plus 
aifé que de piquer aulfi les endroits foibles 
des meilleurs Ecrivains -, qui d'ordinaire ont 
aulfi les leurs. Mais ni dans l'un ni dans 
l'autre cas, on ne doit pas prétendre qu'on 
juge abfolumentde leursEcrits par ces échan
tillons» Il faut voir& examiner le tout. 

L . 
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3°. Eft-il donc bien vrai qu'on ne re

marque aucune diference de ftile & de au 
raâère entre Amos & Efaie, par exemple î 
Très furement Philographe ne le foutiendm 
pas. Et pour parler auflï des Ecrivains du 
Nouveau Teftament, eft-il bien vrai qu'on 
n'en remarque non plus aucune, entre le* 
Ecrits de St. Luc, de St. Paul, & de Sfc, 
Pierre, & entre tous ceux-ci & ceux de & 
Jean. La diference n'y eft elle pas fi palpât 
bk, au moins quant à ce dernier, qu'élit 
Feft même dans les Verfions? Par tout, 
quand de Jeunes Gens veulent éprendre le 
Grec, ne les fait-on pas toujours comencef 

• par St. Jean > Phihgraphe lui même nq dfo 
rîgeroit il pas ainfî de Jeunes-Gens , qui 
auraient le bonheur de l'avoir pour Maître, 
& cela à caufe de l'extrême (implicite du ftil* 
de cet Apôtre, en comparaifon de$ autres ? 

4*. Quant aux inexactitudes de ftil*pro% 
prennent dites, )e croirois bien mal emploïer 
mon tems & celui du Ledleur, fi j'Qïivrois 
les Ecrite facrés pourJui en préfenteç-ici le 
moindre catalogue. Il me fufit lie pou voit 
renvofer Philograpbeà la confiante aflettio» 
de? Sa vans les plus vetfés dans les Langues 
originales de l'Ecriture Sainte, & dan$ celle^ 
du Nouveau Teftament en particulier* Je $é 
doute même point que He pareils catalogue* 
a&le trouvent déjà tout faits quelque part* 
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<5<*T «Milsqu«ni .nuur >e pwj*roïs f*b e-

«irck mpi( 'ie doner ici i,.' rel cata ..K»t*c% x 
que i*» me fentiroi& ai*çz for d<ms ces * .'li
gues pour ct^a, ce do*lt je la s t i v. «s»n . », 
jenepourrois guères m'en pr* -nerrr* H ','^ 
cès^ en vorant comment PhrijjKipli- * t«u 
vifagé le ftul exemple qu<e J'en ivurt* ** ** o ; 
exemple au refte que je p'avpi» point teur. 
chjé* mais qui sétoit ofert au bout,de ma 
plume; enforte qu'il rie fcroit pis dibcils. 
dtyk alléguer bon nombre de plus fraaauv * 't 
, • Ici il me vten; une, penfëe > &tje ptià 
ThibgraphzdG me pei>mettFe< de lutfen/jirp 
part Les aom»de PbiloffripU & de Phtitri** 
the, quenous^vons pris, font tous deuv Û  
beau?,par leur GgniôèjatSQn, & ^mHapénùfct 
tre petite c<#\troverfc, nous foroes tbuj» <i<rox; 
auffi fiH fi tn>ne intelligence yqde je- trouve que; 
jioy^nç ferions pas HTAI jfedopter mus doux* 
An commun nos deux noms , & de Ibqte-
fiir également le petfonaga, lui de Pbtisiiq 
tint & moi de Phik*yaphe. w Et afin qifoiîï 
ne me foupçone ici de& penfées fur Philogra*' 
phe9 dont jeTuis aflurément bien éloigné, 
&qnç'jetjeiïdrois à Pioiptour trèà crinûàneb; 
ks> h m'explique, & ne- veux direaDtxe* 
chofeabfclument psr-rapoft à Pbtlogropb* , 
finon, qu'çn vrai Phitafopbfr> il veuille fër 
4«fiçr4ftpiu8 en plus.de toute idée & opiittorf; 

http://plus.de
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particulière , quelque ébloiuflante que d'a
bord elle eût pu lui paroirte, & quelque foiv 
tifiée qu'elle ïut dans fon cfprit par l'habi
tude & les années ', afin que , toujours Kbre, 
il puiffe aifément s'en départir & Tabando-
ner, dès que7 la Lumière de la Vérité lui 
en feroit' emreVoir le peu de folidité , & lui 
ofrkoit quelque chofe de mieux. 

Après cette petite digrellion , / je prte 
Thifograflie de trouver bon que ]c revienne 
encore à Péxempîe que j'avois cité de 
TinéxadUtude de Stile des Auteurs facree/ 
Seroit-H donc poffiblc qtfô Phil&grâplte, Efc 
prît aufli judicieux & aùlfi délicat qu'il i'eft, 
continuai à comparer cet exemple avec celui 
qu'il cite du Bowrgêoa Gentùhome. (p-f*?-*) 
"Y a-*ii aucun Home, fi illetréToit-ttf qui 
ne-eonvierthe, que dire, Vos beaux y nue* 
telle Mqrqttffe ; ou, Belle MM'qnife> vos beaux 
yeuxt ïom deux manières de s'énoncer tout 
-à i àk ititfi$r4nt;es', & <|ui nepréftmerit 
t#tttfesPàcu£qu*un mèmefens, fans kl moin
dre équitoquô 1 Corne> en éfchange , y a-t-il 
feuçufr Hknâkg fi ittetréibk-il'i; qui ne doiw 
converti, SjuÀdke, Tomcetéxquimetlifent, 
Seigneur ? Seigneur, Centreront pas m Rotai*-
me des €iêm>,-$H tout au moins équivoque, 
& peurfignifier, on , conae'l'ont fort bich 
corrîg4Moffi4ur$Ldft +Qttifrt±£éux qmt*e 
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Jifettt Seigneur y Seigneur > Centreront pas font 
auRçiaume des Çieux ; ou, Nul de ceux qui me 
jifent, Seigneur f Seigneur , ti entrera, at{ 
.Jtyiaytye des Çiçuoç \ &, fclon ce dernier lens, 
pourroiuon rien imaginer de plus faux & 
ce plus abfurdç ? Or les équivoques, &,fuç 
tout'defi grofles, quoi qqepurçment gram
maticales , & incapahlçs de faire prendre le 
faux fens* ne font çç pas des inexactitudes 
de (tilej que tqyt Ecrivain doit tâcher à?é^ 
'\iter^ AM ftirplus, je me garderois bien 
.d'en jamais relever dç pareilles, je ne dirai 
.pas à St< Matthieu x mais pas même à des 
<fénéfont des Bqffuet, des be Ver tôt x ni des 
.i>uCbefnei mais bien à des Pat/gelas, ou 
•des /f£e Qirardj qui nous douent, des Règles 
*<i'e£a#itudç & dç perfection de langage. 
Sur tout jextfoirois pouvoir & devoir mêmç 
les faire valoir, toutes les fois queJç verrai 

.atribuer au St. Efprit le $tHe-des< Auteurs 
(acres* julqu'à fes plys petits* minuties^ 
©Qn-fçujemeijt parce que je crois t& fetrti-
îient fort préjudiciable à la R&igtou, mais 
^uflî parce,q«e tQUt cci qui! patt de. l'&fprit 
de Dieu devant çtre parfait dans foft genre > 
il fe rrouveroit que tout; Tradutfeur de l'E
criture S,te. qui voudroit lui-même fe per-

;feâioner le ftilç f loin d'avoir des çorredions 
4 faire à fou Original * çome l'ont fait 

Met 
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ftîeflîeurs de Genève, & tant d'autres, ne 
fiuroit au contraire rien faire de mieux que 
de le firivre exactement pied à pied, autant 
au moins que le génie de la latlgue le permet. 
Or j'atette ici tout Ttadu&eur de l'Ecriture, 
Allemands, François * &c. Phihgrapbe lui 
thème, fi c'eft là ce qui leur arrive ed tr*. 
duifant ce diviti Livré* 

Mais pour faire aulîî a moi! tourte fhU 
kgraphe & me mojltrcr fcèlé poî r l'Ecriture 
Sointe, Ptyilùgrnphe me permettra de lui dire, 
que, mé chaigeartt Volontiers & Tans le 
moindre murmure du petit ridicule qui me 
revient du parallèle qu'il a fait du partage 
de St. Mathieu, aVec les paroles du Bourgeois 
Gentuhamè, je trouve pourtant, qu'en vrai 
ïhilographe, il aaroit bien pu & dû laifler là 

pour cette fois le Bourgeois Gcntilkome &fît 
Belle Matquife, s'agiffant d'une parole du 
propre Bis de Dieu, & d'une defespatoles 
les plus refpcdtableS. 

Voici encore ufté autre bagatelle que 
fhilographe me permettra de lui relever, ou 
plutôt une cfrofe très grave pouf moi, fur 
laquelle je le prie de trouver bon que je 
lrle juftifie. Il me fait dire que je vOudroà 
que St. Mathieu eut fait utt petit tùurs de 
Grammaire *$ au lieu que j'aVois dit fi m. 

plement^ 
* Journ. p. 517* 
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» plement, Si St. Mathieu eut fait un petit 

tours de Grammaire, p. 309. Pbilographe, 
encore une fois, Lfprit auffi fubtil & aufli' 
délicat qu'il l'clt, ne trouve-t-il donc non 
plus aucune diférence dans ces deux manié* 
res de s'énoncer '< Je fuis fi éloigné de fou-
haiter que St.Matthieu eut fiit un cours de 
Grammaire, que quand même il y auroit 
dans fon ftile & celui des autres Auteurs 
facrés cent fois, oui cent fois, plu* d*iné* 
xadtftudes qu'il n'y en a, ils n'en feroient 
pas pour moi d'un atome moins refpedbbles* 
non, pas d'un atome ; puis que c'eft une de* 
chofes où j'adore le plus & adorerai à jamais 
la Sagefle fuprème, d'avoir ainfi chpifi pour 
fon Oeuvre des Organes chetifs, vils aux 
yeux du f<^Orgueil humain, des Vafes ââ 
terre y cotte ils fe nomment eux mêmes -, & 
cela afin que le Tréfor dont ils font les Di t 
penftteurs & toute la gloire de leur miniftèrô 
jbit atribuée à Dieu & non à Phome* 

J'acorde à Philographe, au moins à cer
tains égards, que la Caufe de Dieu n*a pat 
befoin que pour la défendre nota ufions de cer
tains mewgemens, & que ce feroit vraiment 
alors une faujfe prudence. Mais ne m'acorde-
ra-t-il pas à Ton tour, qu'à d'autres égards il 
y a pourtant lieu à ménagemens & à prudence, 
& cela dans la Caufe même de Di eu ï N'eft ce 

pas 
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pas dans la Caufe de Dieu que nôtre Set 
gt.eur mi même etfhùrtt fes Difciples à être 
fruâens conte des &ifens ?•'N'était ce pas futf 
\d nhmte qUe Fhilographe lui même me fai» 
foit de quelque prétendue imprudence, que 
je lui ai renvoie la baie*, qui m'a attiré 
cette corteftioh? Je^perfifte donc à dire 
qu'oui, qu'il y & lieti à ménagemehs & à 
prudence > quand , au fbjet de l'Ecriture f 

on parle'fi rctentiiTcmment du Texte Hibrtti 
fans poilits -j de les difefévites leçons ,v rfe FaU 
teratfrn qifm OtU fait les bornés, des fautes dei 
Copies, ** a moins qu'en même tems, pou* 
prévenir l'abus que pourroient faire de tout 
cela les Déifies, on ne leur déduife les gra4 
•ves & fohdé* ccnltdcratioris, pour tout bon 
efprit toi jours cre* fufifantcs, pour empêcher 
que la jufte-autorité de la Révélation n'en 

ioz'rakcrée ni afojblie. Orc'eftceque Pbu 
lagraphe ne faifoit point, & des là je crûs 
pouvoir juftement lui rétorquer fes plaintes* 

Parmi les diférens échantillons que Phtlo* 
graphe nous donc de fa manière de lire & de 
traduire le Texte Hébreu fans points, ou 
d'y corriger des fautes de copiftes, il y en 
a deux dont J'ai été charmé, & fi charmé, 
que je prensla liberté de prier ici tout Tra
ducteur ou Revifeur des Verîîons du Vieux 

Telfcu 
* Journ. p. joj. ** Journ. 314. & **6' 
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Teftanant, de le» examiner & * * * " » 
toute l'attention qu'ils mentent. Ce font 
"eux de i. Rois II 8- S? * & / • * * » { • 
-fr 17 où, pour ledireenpalTant, îlselt 
gliffé une faute d'Edition dans le Journal du 
mois dernier, qui porte Deut. XXX/L * • 
i« Ces deux endroits m'ont tait d autant 
plus de plaifir, félon la verfîon ^Correc
tion de PbUograpbe, que l'un, Comeil le dit, 
rétablit corne une Loi trèsfage de Motj*tcc 
dont la leçon comune fait une Lot rtdtcuUi 
& que par l'autre, David t Perfonagefii rel-
oeàable, eft déchargé d'un très grand fcan-
dale , & d'une accufation des plus graves , 
«u'on pourroit iatentet à fâ mémoire, & 
3ès là.en quelque forte à l'Ecriture bamte. 
thitographe me permettra même d obferver 
ici , que par modeftie fans doute, il na 
pas fait valoir toute larit.hefie defàvêtfion * 
en ce qu'elle nous préfente i W * nonieu-
lement corne pardohant tout de bon & de 
bone foi à Simei v mais aufli corne prévint 
pat l'Efprit prophétique, que le même Stma 
Soneroit lieu à Salomon de le punir jufte-
ment pour quelque autre cas, par ou il le 
rcndroit de nouveau grièvement coupable. 

Philographe me demande , fi dejendre 
t Ecriture feule, mais t Ecriture entière prije 
iatU toute fa pureté * c'ejl agrandir par de, 

JOt' 

L 
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folhles dehors Us Tortijications Aune Place 
afïîégés't (p. 523.) A cela ie répons fan^ 

? détour , que le fond de la Ré'igion Sç 
de la Révélation n'a nullement beroin 
qu'on foutienne, dans le fins que l'en- / 
tend Philographe 7 la divinité de l'Infofra
tion des Livres Pacrés, & que je regarde fes 
idées !à deifus , pour parler avec Mr. Mîdle-
Ion 7 corne un de cesfoibles dehors, qui ne. fer* 
vent qiià couvrir & À loger t Ennemi, qtd 
petit dès là batre ta Place en ruiïne avec plus de 
fuccèsi tandis que fi Ion fe renfermoit dans Cet 
retranchetnens naturels &folides , ellefe trou* 
veroit à la fin imprenable. 

• Philographe marque quelque étonement, 
que je ne me fois pas rendu à fon afTertion , 
que Dieu a fit pourvoir par les mêmes Canti
ques aux befoins de tEglife Judaïque, & a 
ceux^de PEglife Chrétienne; & il entreprend! 
de le prouver de nouveau en établiflànt que 
e'eft le Mejjie, Jéfus- Chrijl lui mime, qui parle 
dans tous tes Pfaumes (p. f2f. ) Sur quoi je 
ïépons; i ° . Que je m'en raporte volontiers 

0 aji jugement de tout Le&eur judicieux, 
pour favpîr (I ce que Phihgraphe a dit là 

, deffus ci devant a pu & dû me convaincre. 
7,°. Qu'à lui acord^r, par fupofition feule* 
ment > car j'en fuis hiejv éloigné ; qu'à lui 
icordetV'^Vje, que ce foit* fifui-CbriJlJu* 
même qui parle dans tons les 'Pfawnts'* <lueU* 
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confcquence i! y a de là, à ce que Dieu ait 
voulu pourvoir par les mêmes Cantiques aux 
hefoins de PEglife Judaïque Ç-J* à ceux de la 

x Chrétienne, & qu'il faille dès là condamner 
corne inutiles & téméraires, corne des Ci
ternes entrouvertes qui ne contiennent point 
d'eau*, tous autres Cantiques que des Egii-
fespieufes pourroient adopter pour leur édi
fication ? J'aimerois autant que l'on di t , 
que l'Ecriture étant un Livre divin , Dieu a 
tellement voulu y pourvoir tout à là fois & 
pleinement à l'édification , & à tous les be-
foins des Fidèles de tous les ficelés, que dès 
ïà tous les Livres de Religion , foit de Priè
res & de Dévotion , foit d'Inftru&ion, Câ-
téchifmes , Théologies , Morales, font de 
même très inutiles j qu'il y a eu de l'outre
cuidance à les compofer & à leur douer cours, 
& que le refpect pour les Ecrits facrés de* 
Vroit les faire tous fuprimer. 

Quant à la Verfion que Philographe nous 
done du Pfaume VI. pour prouver que c'efl: 
bien le Meifie qui parle dans tous les Pfau-
mes , je fais encore Juge ici tout Ledeuc 
judicieux, fi elle cft bien1 propre à nous con
vaincre d'une Thèfe fi étrange & fi paradoxe, 
& fi la maniéré dont il y fait parler J. C. ett' 
bien digne tout à Ia7fois & de ce Fils bieft 
aiméàxx Père, en qui il a mis toute foit afe&iouj 

* Journ. f. aao. » ,, , '• '.', • " , 

L 
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ft du Père Inûmèmc, de ce Dieu totit£to?nW 
& tout AiMur , quipoffède, éminemment 
fans doute, tout -ce que le Fils rcifont de 
bonté, d'indulgence & de miféricorde pour 
fè$ rouvres Etires-, étant lui même la'prk 
miéie caufc & four ce de tout ce que le Fils 
a de beau , d'aimable, de divin, d'ador.ib'e; 

Pour féconde preuve de fe thèfc, Philo* 
graphe nous done encore une Verfion de fa 
façon des fept premiers verfers du Chap. 
XXIII. du II. Livre de Samuel, (p. 527.) 
où, félon fa Verfion, le Mefltc eft nommé 
lefavijjant Auteur des Cantiques &ljrâël\ & 
de ces dernières paroles il en fait un grand 
un premier Principe incontejlable, que nous ne 
devons jamais perdre de vièe dans ly explication 
d'aucun Pfaume. (p.f29.) Je prie inftam-
ment Philosophe de ne pas s%>fenfcr * fi je 
lui dis ici que, pour un Philosophe, il me 
paroit bien promt & bien facile à fe faire ce 
qu'on apelle des Principes, & à vouloir les 
faire adopter aux autres, corne Principes 
incoriteflables. Quoi ? unie do&rine aulH étran
ge que la- fienne, auffi incroiabfe à peu près 
que celle de la Tranfubftamiation, une 
dotirine qui ne fc trouye que corne par ha«? 
zard dans un feul mot de l'Kcriture, & dont 
on ne trouve pas le moindre vejiige de con
firmation i>ulle part dans tout le Vieux ni 
te Nouveau Teftament : Que dis ye? Un» 
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Doctrine qui ne fe trouve même par hasard 
dans ce feut mot, que félon la manière dont 
fhilographe le lit & le traduit rtradu&ioti 
contredite par toutes les Verfions fans ex
ception, anciennes & modernes, tant des 
Juifs.que des Chrétiens de toutes les Co
mmuons: Mais que dis-je encore? Vnà 
do&rinc qui, fclon Philographe même, nefe 

1 trouve a&uellement point dans ce feul mot* 
non, elle ne s'y trouve point $ car obfërVez 
qu'eu traduifant corne il .fait, le ravijfant 
Auteur des Cantiques d* Ifrael 9 le mot Auteitri 
dans fa Verfîon, eft en italique, il n'eft 
point dans l'Hébreu ; il n'y a proprement 
que , le ravijfant des Cantiques £lfrael\ c'eft 
donc Philographe qui l'y ajoute, pour pou^ 
voir y établir la thèfe dont il eft enchanté j 
tandis que, s'il étoit vraiment tabula râfâï 
corne on parle, il auroit vu qu'un mot bien 
plus naturel fe préfente à fupléer au Texte; 
^eH celui defujet; le ravijfant fujet des Ca>u 
tiques iïlfraelj ce qui fait un fens vrai, un 
fens reçîi dans toute la Chrétienté * qûî eit9 

que le Melïie fait la matière de bon nombre? 
de Pfaumes j un fens lié & avec ce qui pré* 
cjde & avec ce qui fuit j un fens confirmé 
par nôtre Seigneur lui même & fes Apôtres 
en nombre d endroits * : Au lieu que l'idée 

. * Luc XXTV 44. Jean XIÏI.ig.Math.XXIÏ. 44* 
Jean II. 17. XIX.24.z8. AaiI.31.IV.ac.XJIL î*> 
Rom. XV.}. Hebr. L j.é.S.io. IL iz. & Y. 6. 
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âc Philographe eft formellement en contra
diction avec ce qui fuit immédiatement, 
dans fa propre Vèrfion,^où les Cantiques 
û'ifrael font formellement atribués, non au 
Meflîe, mais à PEJprit de /'Eternel, au Dieu 
d'Ifraèl * ; Tout hors d'haleine , moins 
encore de ma longue période de toute une 
page, que dej'étonance manière de penfer 
& de raifoner de Philpgraphe, je conclus 
enfin & dis, Une telle dodhïne devra-t-ell^ 
donc être pour nous un Principe, & un Prin-~ 
cipe incontefiable'i Eh/ bon Dieu/ où en 
(èroic-on, en Philofophie, corne en Théo
logie, & en toute autre Science, fi chaque 
Particulier prétendoit que fes idées propres, 
des idées fi avanturées & fi paradoxes, 
duflentètre adnvfes de chacun corne autant 
de Principes hicontefiables ? Quelle conversa
tion , quels entretiens , de bouche ou par 

' écrit, quelle harmonie pourroit bonnement 
fubfifter déformais entre les homes ? O Philo-
graphe, mon cher Philographe, foufrez qu'en 
vous embraflant refpedueufement, je vous 
réitère à grandes inftances mon invitation à 
adopter nos deux noms, à être autant Phi* 
l&lèthe, dans le fens que je m'en fuis expli
qué , que vous aimez à être Philographe. 

Je continue à prier Philogrctphe de ne pas 
* Journal p. 5*7. verf z. & 3 de la Verfion de 

Pbifagraphe. 
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5'ofenfer, fi je prens la liberté de lut relever 
encore une leconde incongruité du même 
paragraphe. D'abord en étabiiilant ion pic-
fendu Principe, il dit, que Dazid reconoiû 
que les Cantiques qui portent jon nom , re
marque? bien ces mots, qui portent fou nom, 
ne font point les productions de jon efprit, mai* 
que cyefl te Mejjie qui en eji le ravijjant Auteur t 
fuis fans faire femblgnt de rien, Philographe, 
fixlignes plus bas, étend cette idée H tous les 
Pfaumes fans diltin&ion. Qr, quand même 
'4 lataveur de «-es mots du premier verfet de 
fa traduâion, leraviffant Auteur des Canti
ques '̂Js-ftAEL, il prétendrait pouvoir éten
dre Ton idée à tous les Pfaumes qui éxiftoient 
du tetrçs dç Davidy tant à ceux dont ce 
Prince étoit l'Auteur, qu'a ceux d'Afaph, 
d' Hemany de JeAuthim &c. s'enfuit il qu'il 
pût l'étendre de même à tous les Pfaumçs 
qui fgjrçnt compofés dans la fuite, & plus 
de 400. .ans après la mort de David ? Car 
PhÛçigraphe ne difeonviendra pas fans doute, 
qu'un affes bon nombre des derniers tfaumes 
n'aient été compofés durant & après la Cap
tivité de Babilone. Par quelle règle inouïe 
de Logique peut-on fe permettre de pareilles 
exteqfions de raifonement & de confequen-
çes, fur tout dans des Principes , & des 
Principes donés pqur iucontejiables ? Philo
sophe me paiferoit il donc, que, par une 

i 
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méthode toute femblable, adoptant pour ui 
moment Ton Principe, que le iVïeffie foi 
t Auteur des Cantiques dlfratl, j'en concluffe 
auilî-tôt , que par cela même il l'efl: incon 
teftablemcnt auilî de tous les Cantiques qui 
les diverfes Eglifes Chrétiennes, Romaine 
Luthériennes , Réformées , Anglicanne 3 

Morave &cT peuvent avoir compofés & 
adoptés à leur ufage public ,• les Eglifci 
Chrétiennes, dis-je, qui font Vlfirael midi 
que dont l'aficien Ifrael n'étoit qu'une fim 
jjle figure ? En ce cas ma Caufe feroit toute 
décidée, & Philographe ne pourroit phi! 
îjvec bone grâce s'opofer à l'ctahliflemen 
des Cantique$ Chrétiens & Evangeliques 
qui ont oçafioné nôtre petite controverfc 
ni les qualifier corne il l'a fait de Citerne 
entrouvertes qui ne contiennent -point d'eau 
(p. 220.) 

Pour tempérer un peu la trop grande con 
fiance que Philog);aphe rçie paroit avoir ^aii 
fa maniçre délire le Texte Hébreu, j'efpèn 
qu'il ne s'ofenfera pas, que. >e lui faffe ic 
une Qbjedion, que fièrement; je.ne lui fai 
pas moi feul, mais que nombre de Théo 
logiens lui feront avec moi; P r̂ I3 du moin 
elle mérite fon atention. 

Quelles; que fojent les variutîojis de h 
Verfion qu'on nomme des feptante ? d'avei 
le texte Hébreu, & <jupi que Ton conviens 
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aflez généralement que, dans quelques en
droits , les Auteurs de cette Verfion fc font 
inépris dans leur manière de lire l'Original 
fans points, néanmoins Philographe con
viendra auili que ces variations du Texte 
fiébreu , pondue corne il l'eft, d'avec la 
manière dont les Septante/ l'ont lu, font 
aflez rares , ou du moins de peu de confé-
quence. Sur tout il ne fauroit difeonvenir, 
que dans les échantillons qu'il nous doue de 
fa nouvelle manière de lire le'Texte & de le 
traduire, & ce Texte pondue & la Verfion 
des ^o. ne foient également contre lui. Or 
je demande : Efdras, qui étoit Prophète, &, 
corne il eft nommé datte l'Ecriture> un 
Scribe très verfédans la Loi de Moïfey & vrai-
femblablement dans tous les Livres du Vieux 
Teftament, ne conoiflbit-il pas la bone ma
nière de lire le Texte Hébreu ? Je réponds 
hardiment qu'oui. Et les Scribes, les Sacri
ficateurs & les Docteurs fes Contemporains 
lie la coftoiflbient-ils pas de même, ne 1'eufc 
fënt ils aprife que de lui ? Ici encore je dis 
qu'oui. Et ceux dé la génération fuivante 
ne Paprirent-ils pas de même de ces pre
miers , & ainfi de fuite, pendant deux Siè
cles feulement, au bout defquels fe fit la 
Verfion des 70 ? On ne peut bonement le 
nier ; car cela eft de toute vraifemblance. Co
dent fe peut il donc que la manière dont PhU 

k 
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bgraphe lit, foit Ci fouvent, fi étrangement 
& fi capitalement diférente de celle des Au-

f teurs de cette Verfion. Si celle de Philogra
phe c(t la bone , il faut que celle des Septante . 
foit vicieufe & très vicieufe dans des chofes 
mêmes capitales. Il faudra donc, contradic-
toirement à ce que nous venons détablir, que 
dans nombre d'endroits très effentiels, la 
bone manière de lire ,d'Efdras fe fuit perdue 
pendant le cours de dçux Siècles feulement » 
qu'elle foit demeurée inconue à tous les 
Doreurs & Juifs & Chrétiens , pendant 
p!us de deux mille ans, & que ce ne foit 

^ qu'au bout de ce long terme, qu'heureufe-
, ment elle vient d'être recouvrée, je dirai 

'prefque , créée de nouveau par Philographe, 
dont l'Hébreu n'elt même point la Langue 
maternelle. Pour croire tout cela, il fau-
droitapurement une Foi aveugle, une Foi 
dont je fuis bien éloigné , malgré ma haute 
eftimepour Philographe, malgré fa Supérîo* 
rite fur moi à tant dégards ; une Foi qui ne 
pourroit abfolument être produite qu'au 
moien de quelque Miraclehkn réel & fajen 
eonftaté ; me croiant d'autant plus fondé à 
parler ici de Miracle, que je n'héfite pas à 
dire, qu'en plus d'une ocafion il doit s'en 
être fait pour des fujets de moindre impor
tance fans contredit. 

Philographe a eu la coraplaifance de fatt*. 

^ 
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faire l'impatience où Je lui tèmoignois être , 
lie voir ce qu'il fubftitueroit à quefques du-
les paroles du Pfaume 137- J e j u i e n y e n d s 

grâces, reconoiifant avec plaifir , qu'il les 
a beaucoup adoucies, en y faifant difparoi-
tvedes Enfans mracbés des mammelles, povr. 
être écrafes contre les pierres. Mais malgré 
toute ma teconoiilance, il me permettra 
4e lui dire que je ne luis pas encore content-* 
H s'en faut bien. Ces-paroles de fa verfion, 
Heureux celui qui mettra le comble à la rétri
bution qui feft due pour les mauvais traitement 
(fie tu nom as faits, me préfentent des cœurs, 
finonqui aimaffent bien à fe venger , di* 
moins qui fe complaifent délicieufement 
dans la punition & le malheur de leurs. En
nemis j ce que je trouve fi peu évangeliqtf e 
& fi peu chrétien, que, pour m'énoncer avec 
Nôtre Seigneur, je foutiens que le plus petit 
dans le Roiaume de Dieu , un fimple Abécé
daire à Ton Ecole doit avoir de meilleurs & 
de phu grandi, fentimens que ceux de ce 
Pfaume: Jugez fi c'ett recotyntre le Meffie, 
le propre Fils <le Dieu pour en être l'Auteur. 
Eft-ce donc là des paroles à faire chanter 
dans l'Eglife à tant d'Efprits grolBers, & 
toujours que trop enclins à la vengeance? 
Et quand je dis EJprits groffîers , je nelesfu-
pofe pas uniquement dans le bas vulgaire. 
0 les belles Saintes & divines louanges de 
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Dieu , corne on s'énonce toutes les foîs qu an 
indique lePfaume achantçr dens l'bgufe! 
O le charmant Concert pour le Père des» Mu 
fericordes & Ion Fils adorable , que de voir 
toute une nombreufe Affemblée qui porte 
fon nom , faire mentir les airs de ces pa
roles : Heureux celui qui te rendra non feule* 
ment la rétribution qui feji dite pour les maiim 
vais traitemms que tu nous as faits j ce qui 
pourtant feroit tout ce qu'a rigueur on pour-
roic prétendre en vertu de la Loi du Talion i 
m lis heureux fur tout celui qui y )nettra là 
comble ! Paro!es qu'ils comprendront dkiu^ 
tant mieux , & q»ii captiveront d'autant plu» 

* leur attention, & leur feront enfler les pou-
mous avec d'autant plus de zèle, qu'elle» 
harnvMiifent merveiileufement avec la cor
ruption du cœur, & qu'ils ne manqueront* 
pas d'en faire Implication à tel & tel, qui 
lui même fera peut être dans l'affemblée , & 
qui de fon côtdne manquera pas de les leur 
apliquer auffi. Le comble ! Le comble !Eft-ca 
donc ainfi que Nôtre Seigneur nous a apris 
à mejurer aumd de la myne mefure dont nous 
fouhaitons que Dieu nom mefure ; à leur par-

^ doner corne nous mêmes defirons que Dieu nous 
pardonc* ï Eft ce dans ce genre de rétribution v 

qu'il nous fait efpérer que l'on nous verfera> 
dans lefein une bone mefure, prejfée, entajfée 

, Çgquife répandra par dejfm ? Q&'étoM te-
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foin dç lever par une nouvelle verfion le 
fcanda,ledc David au fujet de Simeï, poiré 
nous en préfenter un mille fois, oui mille 
fois plus féduifant ? Perfone ne fe fait un 
devoir de prendre David pour fon modèle 
abfolu : L'Ecriture nous inftruit d* fes 
Chutes. Mais ici c'eft le Mtjjle^ dit*on, le 
Bis lui mente de Dieu qui parle. Philographe, 
dans fon Examen de mes Remarques lur lç 
Pfaume 22. m'a reproché que je fournijfois 
des Armes aux Déïjies & une matière de 
triomphe : Et de tout ceci les Déiftes n'en 
feront ils point armes, n'çn feront ils point 
trophée ? N'opoferont ils point à nôtre 
Meifie tant de beaux fentimens & de beaux 

v faits des Païens, concernant la Vengeance? 
N'opoferpnt-ils point au Meflie, le Meflie 
lui même, lui néanmoins dont il eft dit, 
qu'il ejl aujourd'hui le même qu'il ètoit hier , 
& qu'il le fera étei-nellcment*? Eft-ce donc 
ainfi qu'il nous aprend à aimer nos Ennemis, 
à bénir ceux qui mus maudijfent, & à prier 
four ceux qui nom font de mauvais traitemens 
& nous perfecutent, fi nous voulons être 
enfam du Père célefte ? Èft-ce ainfi qu'il nous-
reprend par fon divin exemple, quand à la 
viie des maux qui alloient fondre fur Jéru-
falem, pour l'avoir rejette, fon cœur s'a-

,tpndrit & que fes yeux baignent de larmes 

*- * Hcbr. XIII. 8. 

^ 
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fa face adorable , & cela fur le point d'y 
être crucifié ? Eft-ce ainiî fur tout qu'il 
nous l'aprcnd par ces paroles, qui feront 
à jamais l'admiration des Anges & des Ho* 
mes : Père, par doue leur ; ils ne favent ce 
qu'ils font '< Encore un coup , qui pourra 
jamais digérer que ce foit lui même qui parle 
dans ce Pfaume, ni adopter do pareils Pria* 
cipes ï 

Quelque atention que j'aie aporte> Sa 
même à lectures réitérées, il ne m'a jamaia 
été poflïble de comprendre le fondement de 
la furprife que témoigne Philograplie > difc 
dour.e où je luis, que du tems de David ilyi 
eut déjà ce que les Théologiens apellent le 
Canon des Livres facres. Il eu eft étoné, dit-il* 
en me votant conclure de quelques paroles (félon 
lui ajfez obfmres, mais félon moi très claires)» 
du 1er. livre des Chroniques, &du titre de> 
queïques Pfautnes, que David eut chargé queU 
ques Lévites de travailler avec lui à des Hymnes 
faciles ? (p* 332. ) Mais je ne vois point 
"abfclu'ment ce que ces deux choies ont de 
comun, ni quelle conféquence il y a de l'une 
à l'autre. 

Je n'ai plus à examiner qu'un article de la 
Réplique de Philosophe : C'clt celui air ifc 
me relèVe de nouveau ce que j'avois dk f: 
if-un trtage de nos plut beaux Pfaumes*. Sr 
Philopraphe'àwoit daigne'fane atcation à ce> 
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que j'ai dit dans ma Réponie précédente^ 
il auroit bien vu , que fi j'ai fait fur ce 
triage un Article à part, corne il dit, c'eft 
que par ce triage je n'entends pas feulement 
celui qui fefait dans plufieurs Eglifes, fnais un 
beaucoup plus reftreint encore, & tel que je 
m'erf fuis clairement expliqué à la fuite de 
mes Remarque* fur le Pfaume XXII. 

Philographe craint que^î ce triage avoit une 
fia reçà force de Loi dam F Eglife, loin dt con
tribuer à l'édification des Ames, il ne tournai 
ÀHeur apauvrijfement , par le peu de cas que 
Hat feroit bien-tôt des Originaux mêmes des 
Pfaumes qu'pn auroit laijfés de caL Ceci eft 
Ipécieux , je l'avoue, mais fpçcieux feule* 
ipent. Car i ° . la crainte de Philographe ne 
de vroit elle pas porter de même, à que'que 
degrc.de moins à la vérité, contre fe triage 
que font aélueltement dans le chant de» 
F&umes les Eglifes Réformées , & que Phi-
fagrapt)è n'improuvepotnt ; contre celui que 
chacun fait dans fes le&urcs de Ifc Bible * 
cwntre celui que Mn Oftervald a fait dans la 
ficnne, & celui que furement Philographe 
lui même fait dans fa Famille, corne je l'ai 
dit dans ma précédente Réponfe. ( p . 3^2. 
& 323. ) z<>. Quel.grand mal y auroit il»U 
fond, qu'il réfultat de. ce triage quelque le-? 
gère indiference poijr lés Originaux mêmes 
de, certains Pfa urnes} qu'on auroh l?ifipft dd-

• Journ. p. 327. 
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côté? Eftil aucune Ame éclairée , quelque 
pjeufe qu'elle foit, qui n'éprouve quelque 
chofede. cette indiference, à l'égard dénom
bre de Chapitres & peut être même de quel
ques Livres entiers de la Bible , & à qui 
cette indifçrence ne tourne même à honeur, 
à titre de difeernement? Quel jugement fe-
ro!t Philograpbc lui même , de quiconque 
mettroit au même rang, d'un côté tant d'en
droits du Vieux Tellament, dont j'ai indi
qué quelques uns dans l'endroit de ce Jour1» 
iial que je viens de citer j & de l'autre le 
Sermon de Nôtre Seigneur fur la montagne, 
& tant d'autres de fes divines paroles & dej 
celles de Tes Apôtres i ou pour ne parleç 
que des Pfaumes , quel jugement feroit il r 

de quiconque témoignerait le même goûe 
pour tous les Pfaumes & tous les verfets de. 
chaque Pfaume indiftinctément, & quis'er* 
diroit également édifié ? Philographe ne nous 
àifurë-t-il pas , que la Foi de feu Mr. le Prtw 
feifeur Ruchat n'étoit point fufpe&e, c'eft à, 
dire qu'il ne l'en tenoit pas pour moins bou, v. 
Chrétien;, quoi qu'il ne crût pas la divinité 
du Livre ô?EJiher'< 3°. Loin donc que ce 
triage tournât à fapaiivrijjli,unt' des finies , 
corne le craint Philographe, j'eftinieau con« 
traire qu'il tournerait à leur enrichijjement, 
en ce que peu à peu il en for m croit bon nom
bre au difeernement dont j'ai parlé, & les 
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tireroit de cette ftupide & imbécile fuperfti. 
tion, qui les fait s'aplaudir, dôme d'un 
adte de Religion très méritoire y lors que , 
fans intelligence ni dîTcernement quelcon
que , ils ont lu quelque Chapitre du Livre 
titré, La Ste. Bible, ou la Parole de Dieu $ 
témoin ce le&eur du Jour de Jeune $> dont 
f ai parlé * , & qui bien fôrement à des Com
pagnons par milliers. 
- Finitions > il en eft bien tems. Si je me 
luis interdit d'entrée , pour bones raifbns", 
tout ce qui fembtëtoit tenir de l'encens pour 
Philographe / je ne me fuis pas interdit de lui 
fenouvellerici, corne je le fais très fincérc-
memf, les fentimens refpedeux & afedueux 
tout à la fois de mon cœur pour fa Perfone. 
Me profternant dans ce moment aux pieds 
du Seigneur, de nôtre comun Seigneur à 
feus'deux, pour imploi er fur moi l'illumU 
nation de Ion Efprit fur tout ce qui a fait le 
fiijet de ma Réplique, je prie mon cher PhU 
hgraphe d'agréer que je le fafle en comun, le 
tfenant étroitement embrafle à mon côté en 
éfprit, & lui fouhaitant de tout mon cœur 
les mêmes grâces ', qu'à fon très humble & 
dévoué Serviteur & Frère : 

PHILALETHE. 

» Joum. p. 3»j. & 324. 
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E S S A I <;-'• 
Sur le Sujet propofé par t Académie de thjONf 

pur le Prix de t Aimée 1754! 
Quelle eft la fource de l'Inégalité parmi les Homes* 

& fi elle eft autorifée par la Loi Naturelle ? 

Ç^E Difcours fe partage naturellement en 
^ deux parties. Le Plan fe trouve trace , 
& il ne refte qu'àlefuivre. On examinera d'à* 
bord quelle eft la fource de l'Inégalité parmi 
les Homes,* & oh verra enfuite* fi cette 
Inégalité, eft autorifée par la Loi Naturelle* 
Cet ordre abrégera la route, & conduira 
aifémenc au but. 

11 eft manifefte & certain, que les Homes 
nai/Tent égaux. Même origine, mêmes be-
foîns y mêmes défirs, même crainte, même 
efpérance, prefque mêmes pallions : Rien ne 
met naturellement entr'eux aucune diférenoe 
ni aucune diftinâion.Si on conûdére leCorps 
de l'Home * fa foibleffe dans le Berceau, ton 
acroiflement,fa vigueur & fa force,dans l'Age 
Viril ; fa décadence & fes infirmités dans ta 
Vieillèfle 5 enfin fa mort, ou fa deftrudtion» 
ftu bout de quelques années, on trouvera 
entre les Homes, finon une parfaite égalité 9 

du moins, très peu de dillance & de 
diftin&ion. D 
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A l'égard de PAme, la diférence paroît 

plus grande, parce que la Conftruciion in
térieure du Corps, qui varie d'un Home 
à l'auHej ilfâue beaucoup fur les Opérations 
de t'Elprk V Le Tempéramment, la Nourri
ture , lé Climat > mais principalement l'E
ducation , à laquelle nous devons nos ta
lens , & nos conoiflances, ou qui fert du 
moins à les déveloper ; tout cela met entre 
ies Ames des Homes beaucoup de diverfité, 
& c'eft ici fur tout où l'égalité comence à di
minuer & à difparoitre. 

Le plus ou le moins de force & de vigueur 
du Corps ne fauroit établir entre les Homes 

.une diférence réelle & équitable : La fugério-
'rité de force & de courage peut faire des Ùfur-
pateurs & des Tirans ; mais elle ne faufoit 
doner, fur autrui, un Droit & une Auto
rité légitimes. Les Homes, confiĉ erés dans 

» l'état de pure Nature, n'ont pour Maître 
& pour Supérieur, que Dieu feui, qui les 
a créé , & qui les tient dans fa dépendance , 

. par la manifeftation de fon Pouvoir & de fes 
Biçrifaits. En cfet, le fentiment de fes be-
foins , & la voix de la ReconoifTance , en
gagent également l'Home à l'humilité & à 
la foumiflion j mais rien ne l'oblige à fe dé
grader lui même, en prenant pour Maître 
celui qui eftfon égal ? à moins qu'il ne re-
conoilîe en lui une fuperiorité de talens & 

L 
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de conoiflances, qui fupléeront à fofi igno
rance & à fa foiblefle , qui le garantiront 
des dangers qui l'tnvirbnent de toutes parts » 
& qui contribueront éficacément à fa prof-
périté, & à fon bonheur. L'Home n'aime , 
n'eftime, ne craint que pour lui même. S'il 
comande ou s'il obéir-, c'eft dans le défir d'ê* 
tre heureux. La Liberté eft d'un trop grand 
prixpour la vendre. S'il en fait un échange, c'eft 
pour aquerir le bonheur; encore n'en cède-t'il 
jamais l'entière propriété^! petmet feulement 
à des Mains judicieufes & habiles d'en limiter 
Pufage, & d'en fixer l'exercice, afin de ne pas 
en abufer, & de s'en aflurer la pofleffion. 

De là l'origine des Sociétés , qui établit! 
fent entre les Homes les diférentes relations 
de Souveraftî & de Sujet $ de Maître & de 
Serviteur. On peut donc dire, que l'infti-
tution des Sociétés eft la Source réelle & po-
fitive de l'Inégalité parmi les Homes * parce 
qu'elles élèvent les uns aux Emplois & aux 
Dignités 9 en les rendant les Dépofitaires 
des Loix,, les Infpeclcurs & les Gardiens 
de l'Ordre & de la fubordination, tandis 
que les autres ne font regardés que come 
des Sujets, ou de fïmplcs Citoïens. 

Les Sociétés mettent encore, à un autre 
égard , quelque inégalité entre les Homes , 
en ce qu'elles affairent à chacun ce qui lui 
«partient, & que les fruits de i'Induftrie* 

D « 
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du Comerce, & du Travail, élèvent, eft 
quelque forte, le Riche au deifus du Pauvre. 
Cette Inégalité, quelque arbitraire qu'elle 
foitj n'en eft pas moins réelle. Ce qui eft d'inf-
titution, ce qui n'eft fondé que fur le préju
gé des Homes & fur leur utilité, aquiert 
toute la force de la Loi Naturelle. 

Ce que l'on vient de dire fur la première 
Propofition du Sujet dont il s'agit, éclaircit 
la féconde. En éfet, fi l'Inégalité où fe trou-
vent actuellement les Homes eft une fuite 
& une conféquence néceflaire de l'état de So
ciété , où ils font entrés, & que la Loi natu
relle permet & autorife ; cette Inégalité eft 
fondée fur la Juftice, & elle ne fauroit être 
condamnée. 

Un Raifonement tout (impie fera mieux 
fentit cette Vérité. Dieu eft l'Auteur des So
ciétés i il veut & il ordone tout ce qui peut 
fervir à les conferver, & à les faire profpé-
rer. Or l'Inégalité des Homes eft néceffaire 
au maintien & au bonheur de la Société : 
Donc cette Inégalité eft autorifée par la Loi 
Naturelle. 

Je ne crois pas que Perfonc veuille & puifle 
nier que l'Inégalité des Homes eft nécefr 

faire au maintien & ad bonheur des Socié
tés. Cette Propofition eft fi évidente qu'elle 
n'a pas befoiti de preuves. Si tous les Homes 
çtoient égaux j aucun d'eux ne voudroic ; 
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obeïr; la force & la violence decideroient 
feules du bon droit; l'état des Homes feroic 
un état de guerre continuelle; ce qui dctrui-
roit bien tôt le Genre Humain. Tous les 
liens qui unifient les Homes feroient rom
pus » chacun voudroit dominer fur les au
tres,* tout ce qui lui paroitroit utile, lui pa~ 
roitroit auffi honête , bon& légitime. Plus 
de compaffion pour les Malheureux ; l'Ami» 
tié tendre & génereufe feroit ignorée. Per
inne ne voudroit planter des Arbres, ni cul
tiver un Champ dont les fruits pourroient 
êïre recuellis par une Main étrangère. Pour» 
quoi cultiver des talens, qui ne procureroient 
aucun avantage , ou dont le profit pourroit 
être ravi impunément par un Ufurpateur ? 

Enfin, ce qui démontre, que Dieu a voulu 
établir entre les Homes une forte d'Inégalité^ 
c'eft la variété desTalens & desConoiflances, 
qu'il a diftribué aux uns avec plus d'abon
dance qu'aux autres, & qui leur apartiennent 
"plus que les Richefles & les Dignités ] parce 
qu'ils dépendent moins des Evénemens. 

Jufques ici on s'eft renfermé étroitement 
dans les bornes de la Qucftîon ,• & on a ta
ché de laréfbudre avec la plus grande préci-
fion. On va préfentement doner un peu plu* 
d'étendue à quelques Réflexions , & entre* 
dans le détail. 

On n'aconfiderélesHomes qu'en général* 
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& comparativement les uns aux autres. Ils 
n'ont point été envifrgés corne compofant 
des Familles en particulier, dont le Père eft 
le Chef, le Soutien & le Guide. On voit bien 
qu'ici l'Egalité difparoit, & que l'état de foi* 
blefle & d'imbéçiljté des Enfans les met né-
ceflairement dans la dépendance d'un Supé
rieur , qui veille à leur confervation, & qui 
pourvoit à tous leurs beioins. 

1 Qn ne manquera pas de me dire que la 
Peinture que l'on a fait de l'état de pure na
ture, où l'on fupofe les Homes dans une 
parfaite égalité, eft contraire à ce Portrait 
de l'Age d'Or, où les Homes vivant dans 
l'Egalité & dans l'Innocence, n'avoient de 
Loix que leurs Mœurs, & de Règles , que 
celles que leur prefcrivoit la Vertu,, Mais 
ce prétendu Age d'Or, n'cft au fond qu'une 
belle Chimère, qui n'a jamais éxifté. Cepen
dant en fupofant que les premiers Homes 
fuflent dans une parfaite égalité, mais fujets 
à des erreurs & à des Paiïions,come ils le font 
néceirairement ,• leur état auroit été lin Siècle 
de fer, & non l'Age d'or, un étatdeMifére 
& de Brigandage ; Nulle obligation de faire 
le bien, parce que Perfone n'auroit eu le 
droit, ni le pouvoir d'impofer des peines à 
ceux qui pratiqueraient le mal. 

Le Criminel qu'a-fil à craindre, 
Si l'Equité qu'il vient d'enfreindre 
W« foint cCAçuiy ni de Vengeurs l 
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* Quelle horrible fituation que celle d'être 

arranc & vagabonds, de Te nourrir de 
d a n s , & d'avoir à peine des Feuilles pour 
fe couvrir / Quel trifte & funefte état que 
celui de fe craindre fans ceflè les uns 
les autres, au lieu de s'aider & do fe fe-
courir réciproquement ! Un Pôéte Ta dit 
avant ttioi, dans une Ode imprimée dans 
le Journal Helvétique *. 

1^Innocence n'a plus tPaziU ; 
Un Orgeuil féroce , indocile , 
Foule à/es pieds tHumanité; 
Et la Vertu, foible ggf timide, 
Vi&ime d'un "Tiran perfide 
Gémit dans la Captivité, 

La Loi Naturelle lie fauroit être opofée à 
e\\e même ni rentfeffer les fondemens de 
l'Ordre, delà Subordination & du Bonheur 
des Homes: Elle a pour objet leur félicité; 
elle leur a apris à s'aimer, à fe réunir > elle 
a mis la timide & foible Innocence à couvert 
de Popreffion; elle' montre au'Crime un 
Vengeur armé pour le punir,- elle miôdére, les'* 
Paffions & leur opofe une barrière & une di
gue refpeftables. En raflemblant îcs Homes 
épars & difperfés, elle leur a enfeigné à bâ
tir des Villes, & à cultiver les Arts, qui 
les ornent & les etnbéliflent. La Loi Natu-

D 4 _ * ' relie • 
* Ma» i73S'Pa& 9*« 
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relie n'eft autre chofe que la Raifon, qui 
aprouve ce qui eft bien , & qui condamne 
ce qui eft mal : Elle n'a garde de blâmer 
une Inégalité qu'elle autorife elle même,par
ce quç fa volonté eft de maintenir l'Ordre , 
l'Union & la Paix. Mais elle n'aprouva ja
mais une Inégalité injufte & tiranique,' 
qui infpire au Supérieur la fatal Ae m binon de 
fouler aux piez Tes Inférieurs, de s'etru» 
parer de leurs Biens , & de fç jouer de leur 
Vie : Une telle Inégalité ne ferait pas moins 
opofée au bonheur des Homes , au bien de 
la Société, qu'aux Ordres de Dieu. 

'faut on fenfer jamais, qu'un Peuple, libre &fage 
Veuille forger fes fers , pour vivre en Efc'avage% 

E* qiiimpofunt h pug à fa Pofterûi * 
Il cède a des Tirons t fes Droits t /a. Liberté ? 
L'Home eft-il à ce point ennemi <fe lui même? 
Difcu , quifeul des Mortels eft f Arbitrefuprème, 
Roi*\ Prinées f Magiftxats, vous auroit-ils comis 
2?on pour nos Défenfeurs, mais pour nos Ennemis. -

Si dans l'Ordre Civil, il y a une forte d'L 
légalité, que la Loi Naturelle autorife, cette 
Inégalité, ( & ceci étone ) ne fe fait pas 
itjoins fentir dans l'Ordre Ecléfiaftique, qui 
ne devrait former que des Frères/ L'Efprit 
profane de Grandeur & de Domination a 
paiTé du Monde, dans le Sanduahc VEglife 
dit un habile Home, a perdu, avec fa pau
vreté j ce véritable éclat qu'elle tiroit de ÏJIu~ 

I I 
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ntiHté;, & dç la Modeftie de fes Miniftrts ,• /*/ 
Riclxjfes fë? /« Dignités lui ont infpb'é le defir 
de s'agrandir* & de dominer, Ç£ atte Domi-
nation a jette par tout le trouble & le défordre. 

Quand je çontçmple l'Univers % j'y vois 
& j'y admire une grande diverfité d'Etre? , 
dont lq plupart {ont fubordonés les uns aux 
autres. Il en eft de même des Homes. Il rè-
Çiiç parmi- eux une variété étonantç de ta-
lcns , de çonQiiTances & d'inclinations ^ 
niais lors qu'ils entrent dans les vUes& dans 
le plan du Créatçur, il réfulçe dç cette variété 
h* pluç bellç harmonie, & le concours le 
plys heureux pour les Mortçla. De cette 
mamére,malgré l'Inégalité qu'il y a entr'eux, 
ils fe trouvent dans l'ordre , parce que , co
rne le dit un c^èbre Jurifcanfulte, l'état 
naturel de l'f}on\e, eft , à parler en général,, 
celui qui eft le plus conforme à fa Nature, à 
ft Conftitution, à fa Raifou, & au bon ufage, 
de fes facultés, prifes' dans leur point de 
maturité & de perfection. Aind, lors mê-. 
nje que l'Egalité n'auroit pas çté détruite par, x 

l'établiflement des Sociétés , elle n'auroit pûj 

long-tems fubfiftcr; les. Pallions des Homes, 
la diverfité de Içurs talens , mais fur tort 
leur vrai intérêt, les aurait engagés à préfe», 
rer une Inégalité utile, à une Egalité dan-. . 
gereufe , qui laiflbit toutfdans le déflSrdre & 
dans la coafufion. Où tout eft permis, on ne 
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*c défend aucune mauvaife a&ion ; obvient 
à regarder , encore un coup, corne jufte 
& légitime tout ce qui nous paroit avanta
geux & convenable, 

ennemis, dès qu'ils font Rivaux, 
Uiinfî que Pont fait leurs Ancêtres , 
Les Mortels fe fer oient des Maîtres > 
S'ils fe prouvoient encore Egaux. 

Que l'on remonte à l'origine des Etats , 
( OJI Verra que prefque toutes les Nations, 

par une forte d'inftind;, par une pente na
turelle , après avoir eflaié l'Egalité, donc 
elles éprouvèrent les inconvéniens & les 
dangers, fe choifirent, ou fe fournirent à des 
Chefs ? capables de les gouverner. Les JRo-
mains après l'expulfion des Rois, qui abu-
foient de leur Autorité, voulurent avoir des 
Conful's & des Tribuns à qui ils obéirent. 
Les Sauvages fe font mal trouvés d'avoir 
çonfervé l'Egalité parmi eux j ils font tour 
à tour la proie & les victimes de leurs Voi-
(ins , ou de leurs Ennemis, & leur féro
cité ne fauroit les garantir de PEfçlavage ou 
de la Mort. 
L'Home &? les Pajfïons, toujours errant fans guide 
A befoin qu'on lui mette g? le mords gf la bride ; 
Son Pouvoir dangereux^ ne fert qu'à le gêner 9 
four pouvoir Ure Hère [ il le faut enchaîner. -

B O I L B A V . 

G E N È V E . 
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DISSERTATION 
«Sfcr F Origine y la Religion & les Mœurs des 
• anciens Séquanois , £•? fur retendue du 

Pais qu'ils habitaient avant £$? après J V-
L E S - C E $ A R , 

LA plupart des Peuples, & même les gran* 
des Maifons, font remonter leur QrU 

gine aux Tems & aux Evéuemens fabuleux; 
C'eft une Manie ; il faut fuivre le Torrent. . 

Une vieille Tradition nous dit, que 
Lemanus a doné fon Nom au Lac Léman 9 

conu aujourd'hui fous celui de Genève j que 
Létnmim étoit du Sang & Hercule > qu'à Le* 
tnanuî a fuccèdé EuriBonim , & à celui ci > 
qui ne laiifa point d'Enfans, fuccèdérent fes 
trois Frères, Helvétttè, qui mt en partage 
VHelvétie, AUobrofe, qui eût la Savoie , & 
Sequanm, qui eût la Sequanie : Ils donérenç 
chacun leur Nom k ces Pais. 

Voilà cç que l'on croit afles comunément* 
xnais ce font des Faits fut lefquels on ne doit 
pas efpérer des preuves & des garans bieitt 
îurs. Peut être fera t'on plus heureux, pour 
ceux que l'on va examiner, 

La Sequanie 9 dans fon état préfent, eft 
de 40, Lieiïes d'étendue, du Midi au Sep-
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teçtrion & de 30. d'Orient en Occident* 
Cette petite Province peut fe fufire à elle 
même. Elle eft extrêmement peuplée, fer
tile & abondante en Blé , en Vin & en tou
tes fortes de chofes néceilaires aux befoins 
de la Vie. Ses principales Rivières font le 
Doux 7 la §aone, Y Oignon & la Louve, 

Quelques perfones prétendent, que cette 
Province étoit anciennement de plus grande 
étendue; que les Rauraciens , Peuple qui 
habitoit fur la Rive gauche du Rfein, en fai- . 
foient, dans les IV. V, & VIme. Siècles, 
ime bone partie ; que la Ville de Seckingen 
l'une des quatreVilles frontières de la Souabe, 
en étoit la Capitale, & que les Helvétiens 
étoïent de la Domination des Séquanois Se 
faifoient partie de la Sèqtianie. 

Ces imaginations , du moinf dans tout le 
grand objet qu'elles renferment, nç s'acor-
dent pas trop avec le Témoignage des Au
teurs les plus refpedables de l'Antiquité. 

C É S A R , écrivant fur les Lieux> de-
voit conoitre les bornes & l'étendue de la 
Séqmnie, iuiquiavoit établi le Siège de fa 
Domination dans les Gaules, chez les Ae-
'dtiens & Autunoisj au voiilnage des Séquanois. 
Il nqus aprend, dans fes Comentaires, que-
la Siqttanie étoit bornée au Levant parle 
Mont-Jurât 5 UndiqUf Loci natura Helvetii 
continentur, um ex parte, Flumine B&euo 
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fatiffimo atque altijjîmo , qui Agrml Hetveti* 
cum à Germants dividit ; altéra ex parte , 
Monte Jura altijffimù, qui inter Sequanos ££ 
Helvetios -, tertia, Lacu Lemane , & F/M-» 
mine I\hodano, qui Frovinciam nqflram ab 
Helvetiis dividit. 

Voilà d'abord un Confin immuable au 
Levant. En voici un autre au Couchant, 
tiré du Témoignage de Tacite, en Tes Ana* 
les , qui n'ett pas moins inconteftable» 
Mais pour bien comprendre la force de cette 
preuve, il faut favoir ; Que lorfque Florui 
& Sacrovir, qui étaient les plus nobles., & 
les plus di (lingues d'entre les Gaulqis, eurent 
excité y le premier dans la Ville de Trêves , 
& le feGond dans celle tfAutun, ce dange
reux foulèvement des Gaules, fous l'Empire 
de Tibère, la Sédition aiant pris fin dans 
Trêves, par la défaite & la mort de Flœws, 
elle parût, dit Tacite, d'autant plus à craiiu 
dre dans Autun, que l'Etat étoit plus puif-
fant & les fecours plus éloignés. La Ville 
& Autun étoit l'Ecole de toute la Noblefle des 
Gaules \ c'eft là qu'elle étoit inftruite aux 
Armes , aux Lettres & à tous les Exercices 
convenables à ta jeune Noblefle ; étant ? 

dit cet Hiftorien , Propriores Galli. VAr
mée des Rebelles étoit de quarante mille Ho
mes , comandcs par Sacrovir. 

Le Général Silius aïant reçu les Ordres de 
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l'Empereur de marcher à l'Ennemi , voici 
ce que dit Tacite, au fujet de cette Expédi
tion : Intérim Sitius, aim Legionibus àuabm 
incedens, prœrnijfa atixiliari Manu , vaftat 
Sequanorum Pagos y quijtnium extremi'& At+ 
duis contermini Sociique in Armk erant. 
' Ce Témoignage eft bien remarquable* 
Autun étoit l̂ Fcole & le Séminaire de 1JNO« 
bleflV de Gaules i Elle fut depuis, corne 
chacun fait, la Capitale du Duché de Bour
gogne : Aedui erant propriores Gatti , & ils 
çonfinoïent à là Sèquanie ; Erant Aedtiis cott-

^termini. Ainfi la Sèquanie étoit ancienne
ment bornée par les AediiensKXi Couchant* 
corne elle Pétoit au Levant par le Mont Jura. 

Mais il y a auflî lieu de conjeéturer que H 
Sèquanie avoit pour Bornes le Ityin f dans 
cette partie qui s'échape du côté du Septen
trion & du Midi, parce que ce fut là le fu
jet des plaintes que les Séquanois portèrent à 
Céfar, contre Ariovijle Roi des Germains f 

lequel srétoit emparé, difoïent ils, d'une par
tie de la Sèquanie en paflant le Rhin. D'où 
Ton inféré > que fi Ariovijle, Roi des Ger
mains y étoit Ûfurpateur d'une partie de la 
Séqtianie, pour avoir pafTé le Rfcin, ce qui 
dona lieu aux plaintes des feuls 'Séquanois, 
fuivant Céfar , il étoit donc vrai que les 5e-
quanois feuls intèrefles à contenir Ariovijle 

au 

i 
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au delà du Rhin, étendoïent leurs Limites 
jufqu'au Rlrin. 

On peut donc perdre l'Idée que la Séqua* 
nie renfermoit YHelvétie & conferver feule
ment celle, qu'elle s'étendoit jufqu'au J$//i. 
Dès que cette fource des anciennes Limites 
de la Séquanie jufqu'au tyin eft conûe, il ne 
faut pas être furpris, fi dans les IV. V. & 
VIme. Siècles , oit trouve quelques preuves 
& des vcftiges de cette ancienne Pofleffioâ 
des Séquanoà. Cette préfbmption peut être 
foutenûe encore par une autre Obfervation. 
La voici / 

Du tems d'Augufte les Gaules furent divi-
fées d'abord en quatre parties* la Karbonoife^ 
la Celtique, YAquitanique & la Belgique ; & 
fuivant le Témoignage d'Amien Marcellin , 
Ja Séquanoife étoit de la Celtique. Depuis cette 
première divifion, l'on en fit encore une 
autre en partageant toutes les Gaules en dix 
fept Provinces, dont Cinq, qui s'apelloient 
les Cinq-Uonaifes, a voient pour Métropole 
la Ville de Lion. La Séquanoife étoit une de 
ces Cinq* mais fous l'Empire de Dioclétien, 
elle en fut détachée & fit une Province à 
part, dont Befançon étoit la Métropole- Voilà 
une diftinâion bien marquée, qui prouve la 
confidération particulière qu'avoient les Ro
mains pour cette Province. Il y a lieu de 
préfumer auilî, qu'en la rendant à fon pré-

A 
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mier «tat, on ne retrancha rien à fes dtoits, 
ni aux prétendons qu'elle avoit fait valoir 
contre Ariovijlê. 

Si l'on demande pourquoi & depuis quand 
nôtre Province eft ̂ enfermée feulement dans 
les Bornes qu'on lui conoit aujourd'hui ? U 
paroic vraifemblable que les Souverains qui 
ont tenu fous leur Puiffance & la Séquanic 
& les Pais qui la confinent, en deçà du Mont* 
Jura, ont ocafionç eux mêmes ce change
ment , par la même raifon que Céfar> contre 
les prétendons tfAriovijte, fixafon étendtte 
jufqu'au Rhin, & que ^Empereur Dioctétien 
tira cette Province des Cinq Lionaifes, avec 
Jefquelles elle étoit confondue > pour en faite 
une Province à part. Sur ce,s changemens, 
faits d'Autorité légitime, le tetlis s'écoule & 
done de la force à ce qui > dans les comen-
cemens, auroit pu être fufceptible de quel* 
que dificulté. , 

Les Bourguignons de la première Race 
jouïflbient peut être de la Séquanic bornée au 
Rhin. Les Ettfans de Clovis détf uifirent cette 
Maifoil, corne chacun fait f après un Règne 
de 90, Ans. U y a aparence que ce fu
rent les SuccefTeurs de Clovis, qui mirent à 
la Séquauie, les Bornes & les Limites qu'pi^ 
lui voit. Cela eft d'autant plus probable, 
que fi la Séquanie s'eft étendue jufqu'au I$w9 

dans 
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dans lesIV. V. & VIme. Siècles, on remar
que , que c'eft précifémcnt vers le milieu du 
6ms. Siècle , que périt entièrement la Mai
son de Bourgogne, que Gjudemar fut vaincu , 
pris & renfermé dans une Tour, & que les 
Rois Cbiliebert Si. Clotaire fe partagèrent fcs 
dépouilles. Il peut donc bien être arrivé en 
cetems'là, que dans un partage , on ait af-
fignc à la Sequanie [es Bornes qu'on lui re
marque de nos jours::- • 

Mais l'Hiftôire dés Lieux n'elt rien eu 
comparaifon dé celle des Actions des Grands 
Homes, qui à proprement parler, oit la feule 
digne de nôtre atention. 

Lé plus ancien Exploit par lequel les Sé-
quanois fe foïenè fait conoitre, fut en l'An 
l6f . de la Fondation de Rome, dans le tems 
que Tarqttiniui Prifcnfyvègnoit. La Souve
raineté de l'Empire des Celtes, qui n'étoit 
que la troificme partie de l'Empire des Gau
les y étoit chez les Peuples du Bcrry. Le Roi 
Ambigatm yTègnoit, & le Pais ne pouvant 
plus contenir le grand nombre d'HabîtanS 
dont il étoit furchargé , il fut queftion d'en 
envoïer une partie à la quête de quelques 
Habitations nouvelles. Les Princes Bdhvejm 
&. Segovefm, Enfans de la Sœur du Roi Ant-
bïgatm, furent choifT's pour camander ces 
chercheurs d'Avantures." Ils dirigèrent leurs 
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pas, l'un , fa voir Bellovefw, vers l'Italie. & . 
l'autre traverfa |a Forêt Hereinie, ou la Forêt 
noire, pour tirer du côté de la Bohème. 

Bellovefm qui paffa les, Alpes, avoit avec 
lui grand nombre de Seqwnoù ou SenonoU 
& àAutunois. Ces Avanturiers Gardois firent 
des Etabliflemens au delà des Alpes, & c'effc 
depuis ce tems là qu'il y a eu des Gaulois 
Cifalpius & Tranfalpins j entre lefquçls il fç 
confêrva toujours une Confraternité. Il u'erl 
donc pas furprenant, que quand ksRomains 
travaillèrent depuis, à étendre les bornas dç 
leur Empire, les Gauloù Çijalpbts parraport 
à Rome, inquiétés par-les Rgmains-, aient 
demandé du fecours auxGaulois Tranfalpins, 
leurs Frères & leurs Fondateurs. Faute d'à*, 
voir, cette dUtinçtion, qu'il efl à propos dp 
ne point perdre de vue, les Hiftorieus AnT 

ciens &, Modernes jettent néceifairemeiit 
dans l'cmbaras un Lecteur atentif & rempli 
du defir des'éclairerr. Paréxemple M..Rp'lin 
nous,dit, fans autres explications, fur la foi 
de Pqlybe, §. 3. Lib. X< Que les Senonois 
étoïent un Feuple Gaulois établi fur la Côte de 
la Mer Adriatique. !§'il nous a voit fait ob-
ferver que ce n'étoit qu'une Colonie des 
anciens & vrais Senonoi; ou de faSequanie, 
cette explication, auroir, levé tpus les doutes, 
& l'on n'auroit pas cr,û reçnarquer une efj. -
pèce de cdntnidiétiort; entre ce qu'il dit eu 
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œt endroit & ce qu'il dit au $.1 V.du Lrv. VL 
(m j en fuivant Polybe, il alTure que Bellovefe, 
en paffant les Alpes, avoit dans fort Armée 
des Senonois ou Aututtois. Les vrais & anciens 
Sânonois étoient donc Tranfalptm par raporf 
à Rome. 

m * Les Romains nommaient Gaule tout ce 
qui étoit ên delà de la Rivière du Riibiconi 
cela eft fi vrai que CtfyV, qui avoit le Co-
itïandement des Gaules, ne fe crût rebelle 
qu'à Tinftant que, tontreles Ordres du Sé
nat ̂  il eut enfin pâffé cette petite Rivière. 

La féconde Expédition des Sequanois ou Sif-
nonois en Italie, dont ils ne partagèrent la 
gloire avec aucune autre Nation, futladed 
tru&iort de Rome, fous la conduite du fa* 
meux General Bvennus, l'An 364. de la Fon
dation de ï{ome> 388- avant J. C. & envi
ron 200. Ans après la première Fxpéditiort 
de Betiovefus. Ce fut alors que des Voix plus 
quUtumaitfes fe firent entendre à CeAitim , 
qui afconGéreiït la prochaine arrivée des 
Gaulois , dont on a'avoit point oui parlée 
)ufque& là. 
• B èft ctfnftant que Brennus & les Senonois 
conoiflbient auiîi très peu les Bornants. Ilsi 
avouent ffcïffé les Alpes & faifoient j£ Siège de 
Clufiuntj <fuand les Rgntatns leur envolèrent 
en Àmbaifode les FiUtte F«£/«* Ambufhu pouc 

È 9 k s 
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les dctountcr de Faire la Guerre à detf AUié*> 
de Rpme, Ces Ambafiadeurs, fans refpç^lqr> 
leur D i g n i t é , ffc joignirent aux Clufims &> 
combatirent contre les Senonois. Bvmnm 
cnvoia fur le champ d'autres Ambaffadeurà 
aux Romains pour leur demander fatisfa&ÂQr* 
de cette injure. Ceux-ci Païant rcfufée-, l e s 
Senotidîs taillèrent, les Chifiens7 marcherqut 
contre Rome , remportèrent une Vi<3tqire, 
complctte fur les B@nuiinsy qui étoient v e n u s 
è leur rencontre au.paifage de la Riv ière 
tf Allia, & enfin fe rendirent Maîtres d e 
S&me. 

Si l'on en croit TiteLt^ey la fin «te c e t t e 
Guerre ne répondit pas à dc.fi beaux débuts; 
suais ïuiyatit Pofybe7 qu'on doit adopter ici , . 
Bvewtfà & les Sémnoà revinrent dans- leur 
Pais comblés de Riqhefles., après avoir été 
Maîtres de Romei pendahfc 7- Mois. Djeforte 
q u e , quoiqubbligés.ppr là Vi&oirc de Ctu 
;///jfc<féwçuer Bfirne, içu'tfc tftvoientjtétrust 
de fond en c o m b l e , ils Je #Qj¥.vérent«cpen* 
dantçuQorccjiïés putflqns., :pour qu'une par-» 
tic d'entr'eux put s'établir en divers cgdbûts 
de Y hotte i &cela du^owi^iitcment du Roi 
Br&mut. . . - » * , 

Sur quoi j 'obfcrve, que lorfque les Ae-
Jwns, les premiers Alliés dc$ J^miaim dans 
les CnHiUsy non contons dîaVoir été laits'Ci-
tQiens Rgmams 7 ibllititérent vivement de-

http://dc.fi
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puis," fous l'Empire rfc Claude , l'houcur 
d'entrer aullrdaus le Sériât, cet honcur leur 
fut acordé, à la recommandation de l'Empe
reur, malgré les opûfitions de pluficursquî 
*éprcfentérenc, die Tacite , que les grandes 
Dignités ne dévoient pas être deftinées à des 
Etrangers, qui avaient taillé en pièces de grandes 
Armées Romaines, doutâtes Ancêtres avait nt 
iïétrïiitle Capitale, retïvevfé le grand Autel de 
Rome £f? aijiégê le divin Jtfie devant Alêxie.-

Cette .Déclamation-de Tavite ' étoit bien 
fondée pour le fait:, qui- eft-dans fuii /Tutciï-
ticité. Il pouvoit ajouter, qu*Uu f tcagernent 
de Rome par les Gaulais, tous les Moiiumctis 
publics & particuliers furent détruits-& avec 
eux les grandes Anales y qVii s'écytvoient fur 
u n Tableau, en la MailonMuGrarid-Pontiic. 
Mais tous ces grands & glorieux Exploits 
étoienteeux des fuccès des Séqttanois, aux
quels'les Aedaens h'fetirènt aucune part. 

N'en déplaife à M. le Baron $Ak, A voïet 
de Frïbouvgy Hiltorieu Moderne dé Ta Sitijfi, 
les Helvétiens, Nation d'flHIeuts lï célèbre', 
ne nous déroberont pis 'cette gloire. Quel
que refpcâ: qtîfc nous aions pour Ifcs Idées 
d'un Home (î méritâtat, il nous permettra 
en cette ocafion de n'être pas de Ion Avis. 

Il cil bien vrai qu'il y avoit des Helvétiens 
dans l'Armée de BrenntK Mais fuîvant77/v-
Z-râ^ilsyctoïeitt en qualité de ibudoiés* ov les 
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foudojés dans une Armétf nepëuverftpasjrai-
ionablcment s'atnbuer lg gloire des Evéne-
mcns. Cependant pour doner quelque apa-
rence de réalité à ce,ttc Invagination, cep H i t 
toiien, habile Home d'jujieuis, dit .que Breu-
ttus ctoit A voicr d'Avambes ci} Hehétie, corne 
s'il avoit été quetlion d'Avoir & de cette 
çipèce de Magiftrature, il y a deux mille Ans. 

Il n'y a pas p.ps de raifon , d'avancer que 
Brenmts fut Avoier à'Avances en Helvetie , 
que de dire, quelemèqifc Brennus > quoique 
Seqmmois d'Origine ,, étoit d'Omeps * vu des 
environs du Fuit de la Erê^e ou de Blene 
près de Baume. Surcepié, on pourroit aulft 
dire, que cet autre fameux Bremm , qui 
fut à la tète d'une Aimée de Ga/Iogrecs ou de 
Gallates au fecours du Roi Amhiocm en Afie9 

pouvoit, à caufe de quelque reifcmblanùe 
dans les Noms, être Natif des environs du 
Puit de lâBréme. I) çp.eft de ces Imagination* 
çome de celle qui veutnpns perfuader, que la 
Séquame tire fon Nopi de la Riv^re $eine> 
quoique Cette Rivière n'ait eu en aucun tem$ 
pi fa Source ni fon ÇO\U°G dans la Séquanie. 

Au refte, on nppeut que louer les vain$ 
éforts de l'Hiftorien ^Ipderne delà Stiijfe> 
d'avoir voulu faire honeutà fa Nation d'un 
Home tel que Brennm* Jamais on ne difputa 
Çant fur la Patrie <VHomère, que l'on a fait en 

* Onuns & Baume petites Villes de la Fr.Comtê. * 

L i 
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ces derniers tcms fur celle de ce fameux Gé
nérât. Mais pour écarter cette idée, après 

• avoir dit que \e$-Helvitlens étoient dans l'Ar
mée de Brcnnm corne foudoiés, Titc-Uve 
ajoute, que Brennm étoit Roi,- or on, 119 
choîfit poirftles Rois ni les Généraux parmi 
les fôllcto^S. 

Il eft aifé d'apercevoir la raifon qui a fait 
ifnjfginer à PHiftorîen Sitijfc qucBrenwa étoit 
à'Avtrttchts , en Helvétie, c'eft que par une 
erreur encore plus-graude, un autre Ecrivain 
moderne Ta vo\ilu faire naître de la Ville 
d'AvancbeSy çx\ Boitrjopie : Ville qui n'd 
jama.>exi(té que dans l'Imagination féconde 
du Père Dknod , Jéfuite , qui a crd en re
marquer des veftiges entre la Ville de St. 
Claude & Moirans , auprès d'une Grenouil
lère apellée le pxc-rF Autre. 

Si le Pérc Dunael-àvoit vu les ruines de la 
véritable Ville d'Avancées en UAvètic & les 
découvertes qu'on y a faites en ces derniers 
tenis, {out prévenu qifil ctoit, il auroic 
peut être renoncé à Tes chimères; Ruines <Xc 
Monumens refpct5tables, comparables peut 
être, fi l'on y mettoit des Ouvriers, à 
l'ancienne Herculaneuvi, conic on en peut 
juger par'les Pavés à la Molaïq-jc qu'on y 

_ trouve encore tous les jours , par les ma
gnifiques Colouadcs que l'on y a découverte^ 
'dépita peu, par lcvitîurs îcvéuis fet*#|s 
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beau Marbre, par les Médailles anciennesy 

par les Urnes & Lampes fepulchrales & paç 
les traces d'une vatle enceinte, qui témoi
gnent que ce fut autrefois une Ville d'une 
grande étendue. 

Il e(t vrai que ces Monumens, d'une an-
cienne magnificence pourroienc bien ne fe 
raporter qu£ l'époque de fon Rétabliflement 
par l'Empereur Vefpafien , qui après y avoir 
emploie de grandes fommes pour lui rendre 
la première fplendcur , la furnomma deforç 
Nom Colonia-Fiavia. Mais cela ne fignifiç 
nullement ni que Brennus fut d'Avanches en 
Jielvétieym que ce foient les Helvétiens qui 
aïent batu les Romains au paifage de MAliia% 

pris & brûlé B$me, formé à cette çppque 
de grands Etabliflcmens en Italie, & qui fe 
^oïent rendus fi redoutables aux Romains , 
par une infinité de Victoires & de gloiicux 
Faits d'Armes. CctteGloire n'eft dùcqu'aux 
feuls Sénonois ou Séqiumois, ou bien il faut 
fermer les yeux à la lumière du jour & douer 
le dejnenti à Tite- Tive , à Florm , à Freins-
hemim à ïlutarque en la Vie de Camille & de 
Marcelin* j à Polybe &c. qui font les fourecs 
pures où il faut chercher la vérité,- car il cil 
coudant, que s'il n'y avoit pas eu des Zva-
uains, & s'ils.n'avoient pas eu les plus fa
meux Ecrivains pour pelébrer & leurs Ex-
>plqitjguerriers & fc^rs Vertus Mondes, la 
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plupart dcsNations du Monde n'auroïcnt pas 
été conïies. Quelle gloire pour les anciens &'-
quanois d'avoir été les prémiersRi vaux des RQ? 
màïns & leurs plusredoutablesEnnemis/Mais 
palfons à d'autres Adtions mémorables. 

En l'An 387. de Rome y c'cftàdire 23. 
Ans après la première Expédition de Rrmnm> 
les Séuoimis, die Plutarque en la Vie de CVi-
vtille , pour fe venger de la défaite de leurs 
Ancêtres, .repayèrent les Alpes. Mais il y a 
lieu de, croire, que ce fut plutôt pour foute-
nir les grande; Etabliflemens qu'ils avoient 
en Italie & pour y défendre ,& protéger 
leurs Coloniçs. 

Le Dictateur Camille alla à Jeur rencontre 
& les trouva qu'ils ctoïçnt déjà fur les bords 
de la Rivière tdu Teveron. Il mit leur Armée 
en déroute.. Ce fut le dernier Exploit de Ctf-
mille , qui, comença à raflurer les Romains 
contre les Gittdoà Sèrmnoisy qui jufques là, > 
dit Tite-Liixe, leur avoit paru (i redoutables. 

Les Romains vainquirent Iqs Sénouois. en 
cette famcujè Bataille du feyeron % parce 
que les Epoes des Gaulois étpiçnt d'un Fer 
d'une trempe fort molle & qu'elles fe plioïent 
& ibeaurboïent forts facilement;» 

Scroit:iLpermis d'obfe.rvor ici, que cette 
çirconftance même, de la trempe du fer des 
Epées des Gaulois, étoit, une preuve qu'ils^ 
étoïçnt ^Spquanw.. Les moindres chofes en 
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éparence ne font quelquefois point à négli
ger, pour la découverte des Vérités les plus 
importantes, 
f Tous les Hiftoriens s'acordent à dire, quç 
les Epées des Gaulois Gefnttes, ainfi nom
més pareequ'ils avoïent une cfpèce d'Armur 
qui s'apelloit Gefum, étoient faciles à fe cour
ber & à fe redreifer de même* or ce Fer 
d'une Trempe molle pourrait fervîr àprcuw 
Ver qu'ils étoient de la Séqname & de cet en
droit du Mont JQKX , où le Fer amolli par le 
Charbon de Sapin rempli dç bitume & de 
poifcréfine, contradle une onduolité qui le 
rend propre à toutes fortes d'Ouvrages & 
extrêmement doux & malléable, de la ces 
Canons de Joux fi vantés, q\ii fe plient & fe 
courbent arfement , mais qui ne crèvent 
point, fur tout quand ils ont été tordus & 
gercés avecjufteffe,- de hiêmeauifi les Epées 
des Gefutes fe plknent plutôt que de fe rou
pie. 

En l'An 39J. 'dfe Ron̂ e & 559. Ans avant 
J. C. il y eût tjnc autre Gufcqre des Gaulois-
Séftonois courte les fymahis. Elle dura 4. 
Ans Se finit par la Victoire que remporta fur 
eux le Dictateur Sidpithn ,• I«s avoient été 
apcilésccctfe fois par les Gaulois-TribnYtîtnSj 
maintenant Tivoli. La Bataillé fe doua en-
çorc près du Tevn-nn. Elle fut précédée d'un 
.Çpmbat particulier du jeune Manlius contre 
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Un Gaulois, dont Ttte-Live,qm donc vo
lontiers dans le'merveilleux, & quiajuft* 

f la plupart de fes Pièces au Théâtre , n'a pas 
manqué de faire un Géant. Mais s'il et oit > 
pome il dit, d'une caille énorme & d'tint 
grandeur extraordinaire 5» l'on voit comuné-
ment des* Homes de cette taille en §équanii% 

Manlius fut furnommjé Torquatm, potH: 
avoir dépouillé ce prétendu Géartt de ion 
Colier d or. 

Qnavoitfâns douie trouve beau & peut 
être utile & neceiîaire pour rendre le cpura-
gc & la confiance aux Soldats Rom&iw ^ 
dans leurs Guerres contre les Gaulois Smo* 
noàj de fane précéder les Batailles généra
les de quelques Cqrcibats particuliers tp^îs 
qu'à cotte Epoque, l'A*i 4.06. de R&me » 
346. Ans avant [. C. les , Gaulois Stmnoà 
aiaut renouvelle la Guerre contre les i((u 
mains, un nouveau Géant-Senonùfs partit 
encore fur la Scène & défia lé plus hardi 
d'entre les Romains. Valerius fe 'préfèitte , 
combat le Géant, le tue-4 mais ^l'aide d'un 
Corbeau d'heureufe Augure, qui vint fç 
percher fur le Calque de Valerius, Sç ncceir* 
de le défendre jufqu'à ^défaite du Gaulois* 
après quoi le Corbeau difparût & prie Ion 
Vol à l'Orient. Il faut qu'une Hiftoire (bit 
4'ailleurs bien intèreflàiuc, pour n'être pas 

demis 
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tcrniepàr de femblables taches. Qtfoî qrftl 
-en {bit, Valerim en fuHTurnommé Cervmus. 

La Guerre des Samnites contre les Ro-
mains dona ocafion aux Gaulois Sénonois de 
revoir leurs Frères & de rcpaffer eneore les 
Alpes, en l'An de Rome4?7. & 29f. avant 
J.C- Il y eût dans cette Guerre une grande 
JBataillc en Etrtirie, entre les Samnites & 
Sénonois d'une part, & les Romains d'une 
autre. L'on combatit avec tant d'acharne
ment , que le Conful Decm, voïqnt ba
lancer la Vidoire , crut que pour la fixer , 
il n'avoit d'autre parti à prendre que de fe 
dévouer, corne il fit, avec les Légions des 
Ennemi*, four être immolés a la Déejfe de la 

s Terre & aux Dieux Mânes. Tite*Live ra
conte de bone foi, qu'à peine \tConful fe 
fut ainfi dévoilé, qu'auffitôt les Gaulw per
dirent le Sens , la Force & le Courage, & 
furent vaincus. 

On mnera la fin de cette Pièce le Mois . 
prothain , v 

IL DIS-
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JL D I S C O U R S 
JDfl S Pfe C TAT E U R D E S I N T E R E S S E * . 
. Ah /v qu'un grand non) eft un bien dangereux / 

Un fort çâ hé n'eft-il point plus heureux ? 
V B B. v E R T. Cb. IL 

1 OKÛVRES eft peut-être la Vitle du 
"*~ Monde, qui atire le plus d'Etrangers 
de toutes les Nations. Pendant le féjonr 
que j'y fisr> feus oeafion de nfentretenir 
avec un Grand Seigneur des Indes, qui, 
fous l'igporance d'un Barbare , cachoit 
rEfpci^d'uti Européen. Il m'aborda un 
joiir que je tue promenais à Vauxhctl > qui 
eft une Promenade publique. On étoit 
à Tentrce de PAutone. Pendant quel-1 

que tems' nôtre Converfation n'eût point 
d'objefc jâéfeçminc. ..Nous nous ocupions 
plutôt de ce que les autres dHoicnt, que de 
ce que ITOIIUTavions à dire.' Je remarquai," 
que ocuxqtùXe promeiioknt * avoient aflféff 
Juuvent,* à la.bouche, lcmot de Réputations 
L'Etranger; esprit ocafton de me demander 
ce qu'il figdifioit. Il faut, clit4l> que)eii*$nV 
aie pas Une idée bien diitincte, puis qùd je 
Tais qiton .nc.,prc>nonce ce mot qu'avec ttft» 
toA d'ariiuii<ttiwi* «luiûqul̂ aé de piofctetài 
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foupirs. Avant que de lui répondre", je te 
menai fous une Treille voifine, qui aparté-
ttoit à un de mes Amis, & j'en décachai un 
Raifin , qui avçit et\tor,e ce duvet-niince & 
délicat, qui couvre les Fruits * dans îeutï 
maturité. Je le lui fis remarquer, & pour 
être plus à portée de k voir, il prit la Graps 
entre fes mains, dont il éfoçaMa fleiir, par 
fort attfucherrtent. Corne il m'en tèmoignoit 
filfurpiifc,**Vous êtes bien cruel luidis-jeen 
rjant yéfavoiv ôté à ce Raifain l'Ambre par-
famé, *qui le couvre, & en fait le principal 
mérite, auprès de Gens d'un gofit rafiné. 
Telle eft, àjoutai-je , F.mage de la Réputa-
tipn4 C'eft une Fleur y un Vernis * qui eft 
aitftché à nous, finis .en faire partie $ &qui fe 
perd (butent ; psour être trop ménagé. Si on 
\p. touche, il fe fane, il tombe, & laifle voio 
kt'Perfone telle ;qu'ette elt', fans la mafquet 
c&m Voile favorable /.qui en dérobe les Dé^ 
fettSSs • Vous voïény'Jiti-djr-jeji qWort peu© 
v.Hok ; beaucoup, pofledec l'hçuteux aflen*. 
tyage des plus'raresiQualités, indépendant 
Oi0Ut.de ee*'.Vernis flateur, qui fomblc leur 
dtttter du luftre-, «corne le Raifin peut-être! 
boti,. ions avoir cette Fleur, qui plaie tant à 
noueux* 
, Quoi donc,* reprit REtowiger, c'eft là tout 
lepo* deceBiûn qu'on nomme Réputation? 
JJle&faiisj tbitti,facile acquérir, le taoindro 
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Janvier T 7 f 4? 79 
1 efort * . . . Eh / Monfieur, repris - )é bierç 

vice , il ne fufit pas quelquefois de toute 
i ujiie vijg, <5!t toujours ert coufe-t'il beaucoup 

à l'Efprit & au Corps. Encore le nombre 
des heureux cil-il bien petit. Il cit efteome 
d'une Troupe de Voyageurs, qui ont ai mon* 
ter un Rochct efearpé. Cinq ou fix des plus 
adroits y parviennent. Tous les autres ibu$ 

' culbutés. Eh* mais, repart-il 3 avecuaéto* 
ttement mêlé de dcpit, où eft, donc le boiir 
heur ataché à la gloire , à moins que la poft 
feifiou n'en foit douce.,'tranquilç, à J'ab*i 
des caprices & des revers. C'cft Juftemeut 
le contraire , lui-dis-je. Egalement çlificile 
a conierver & à aquérir, la réputation çit \\\\ 
•Verre,qui fe brife entre Içs meilleures.rriams* 
Les Hoipeŝ qui l'acordent fou vent à ceu* qui 
la méritent le moins, l'ôteiit dç même à ceux 
qui en font les plus dignes, & c'eft toujours 
leur? pallions, qui donent la fa,veur & IJJ 
difgrace. Vôtre éclat vient-il à bletfer leurs 
yeux* ils fe vengent, eu élevant des Nu$* 
ges, qui robfcurciflcnc,* ils excitent,contïç 
.vous une afreufe Tempête * & il y en a toty 
jours bien peu qui fe {auvent du Naufrage* 
Oh/, pour le coup, je n'y tiendrai pas., diç 

* J'Etranger, en me quitant brufquement. Les 
Homej,foju des . *. & en même tems^ il fie 
une jrninV, qui me fit reculer à plus de di* 

.pasi,ç,e#yi jnenipècha d'ouir le relie. Je »& 
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pus m'empêcher de rire de Pavoirfi fort ffl-
difpofé contre la Réputation. Cet Home là , 
nie dis-je, en le voîant partir, ne joiie pas à 
faite grand bruit dans le monde. 

Qu'eût ce été fi j'avois fait faire à mon 
Indien des Réflexions fur l'Injufticc des Ho
mes, dans la diftributioii de leur eftime, 
qu'ils ne proportionent prefque jamais au 
mérite ? Dans quels abus ne les jette pas , 
pour la plupart, fa précipitation de leur ju
gement? Un fjome par exemple, s'anonce 
dans*la Société par quelque Vice choquant* 

H il a quelque grand défout dans le caradère^ 
au lieu de chercher quelles peuvent êtrefes 
bones qualités , & fi elles ne l'emportent pas 
fur le nombre des mauvaifes, que fait-on? 
Cclt, dit-on, un méchant Home, une forte 
de pefte qu'il faut fuir : Jugement témé
raire ! Un autre aporte dans le Monde 
en y entrant, quelque Qualité aimable, 
quelque Vertu d'apurat, qui lui gagne d'a
bord les Cœurs : Que fait-on ? On ne cher-
ehc point à juftifier l'opinion qu'on en a 
conçue ; on ne veut pas lavoir fi pour une 
féulcVertu, il n'a point milleViceshonteux/ 
il fufit qu'il ait figrialé fon entrée dans le 
Monde par telle ou telle Adion généreufe'; 
c'eft un grand Home* il mériter d'être crt-
nonifé: Jugement téméraiie/ Untrôiiiémb 
s'élève au ddllrs du Vtrlgaire par $tfe}'o|u'ûnb 
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des qualités de l'Efprit : Au lieu d'examiner 
s'il ne lui eft point inférieur par les autres, 
& s'il eft riche en tout également; que fait-
on? Il a, dit-ort, tel Talent; il doitdonô 
avoir auiïi tel & tel autre: Il rt'étoit que fa-
vant, il pafle dans l'Efprit des gens pour 
habile, pour judicieux, pour Philofophe: 
Jugement téméraire encore / Vous me dires 
peut-être que les Gens d'Efprit ne fe laiflent 
pas prévenir fi facilement,- j'en conviens : . 
Mais ces Gens là font-ils le plus grand nom* 
bre ? Je n'en conviens pas. 

J'ai eu ocafion, dans un de mes Voïages 
(car j'en ai fait beaucoup en ma Vie) de 
voir jufqu'où peut aller la prévention dea 
Homes à cet égard. Je vai vous raconter, 
Mon cher LsBeur, ce qui «Tarriva dans une 
Ville de France, dont je ne vous dirai pas . 
le nom pour plufiçurs bones raifons, dohc 
la Crémière eft que je l'ai oublié. J'efpérô 
que vous me tiendrés quite des autres. 

A mon arrivée dans la Ville, je m'anonqai 
à mon Hôte corne un Home d'étude, qui 
aimoit les Lettres & les Savans. Il me die 
que j'en pourrois voir plufieurs, & il m'en 
nomma deux ou trois ; mais lors qu'il en vint 
à Arifte, il changea de ton, il parut a voie 
oublié tous les autres; toute fon admiration, 
tous fefr éloges ne tombèrent que fur lui.. 

F " _ Dans 
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Dans ce moment entra une Dame du lieu , 
qui voïant régner l'air d'admiration fur le 
vifage de mon Hôte , & l'étonement fur le 
mien, s'informa du fujet de nôtre Conver-
fation. H s'agit &Arifte que vous conoifles../ 
D'Armel s'écria-t-elle en l'interrompant! 
Ah / à'Arifie ! Et tout à coup la voix vint 
à lui manquer. Je compris que fon filencfc 
etoit l'éfet de l'admiration ; car c'eft le pro
pre des grandes pallions de nous renfermer 
tellement en nous mêmes,, qu'elles nous 
ôrent la liberté de la parole» Il en étoit de 
pième de tous ceux que je voïois. Il fufifoic 
de leur parler A'AriJîej pour les faire tomber 
fous, en fincope. Je brûiois du defir de co-
noitre un Perfbuage fi extraordinaire. Ou 
me dit qu'il ne ferait pas aifé de le voir j 
mais on me promit d'y travailler. Enfin le 
moment de faveur arriva. On avoit pris la 
voie des recomandations & des Amis pour 
l'obtenir. Ce ne fut pas une petite grâce* 
tout le monde admirait mon bonheur. J'a-
proche donc du Lieu d'audience,- maisaveG 
l'air d'un Home qui aproche du Trône pour 
la première fois. . En abordant Arifte , je 
fens tout mon Corps friflbner ; mes genoux 
^e plientdeifo.us moi, je bégaie en lui par
lant,, r & ne lui témoigne que par de profon
des inclinations le refped qu'on m'avpit 
in^rif e pour lui. Quçlque circonfpecl qu'on 
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foît naturellement, il eft rare qu'on n'ufe 
d'un peu de condefcendance envers ceux 
que nôtre ^bdrd remplit de crainte. On leur 
à infpiré afles de vénération pour les rendre 
timides, on veut les dédomager par des 
témoignages de bienveuillance. Ceft aulîî 
ce que fait Aïifte. Les fimptomes de ma 
fraïeur font trop marqués , pour ne pas 
Fengiger à mettre bas fon air de réferve. 
Il me prévient par un acueil obligeant; it 
m'introduit poliment, me done une place 
honorable, & me raflureavec bonté. Toute 
la fuite de fa Converfation contribue à m* 
perfuader que je m'étois éfraié mal à propos. 
Enfin je me hazarde à jetter un œil fur lui; 
yofebientôt l'envifager fixement ; je vai mê
me jufqu'à prendre la liberté d'examiner ce 
qu'il dit. lia beau fe rendre plus réferve, 
à mefure que je deviens moins timide; je 
pénètre dans (on Efprit, malgré lui, & }'y 
découvre dans les mêmes motifs qui peuvent 
me faire rabatre beaucoup de l'idée que j'en 
avois conçue, ceux qu'il a cl'opofer un voile" 
à ma pénétration. Quelques conoiflancfcg' 
jointes au talent de les faire valoir '? & de 
les faire paroitre à fon avantage, voilà tout 
ce qui compofe le mérite tfArijte. £)u refte, 
peu de folidité,un peu moins dc'vraiéScicnce 
& point du tout de raifonement. Quelle 

jr % révo-
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révolution fubite fe fit-il alors dans mon 
Efprit/ Quelle chute d'admiration î Peu s'en 
faut que je ne jette un œil de dédain fuç 
l'Idole que j'étois venus adorer. Je quite 
ce prétendu Philofophe, auffi mécontent de 
forç Efprit, qu'il a lieu de l'être de ma con
duite , & je^ie promets bien de ne plus ju
ger défomais du mérite fur les yeux d'autrui. 
A ce portrait vous conoiffés peut-être bien 
des Arijles dans le Monde ? Je conois encore 
plus de Sots qui les admirent^ ^ 

On me demandera peut-être ici, par quels 
moiens on peut fe maintenir dans une répu
tation diftinguée , telle que celle qu'Ariflc 
s*eft aquife. Je nren fâche point de plus fur, 
que celui de renaître à fes Talens, corne le 
Phénix renaît de fes cendres. Il eft un cer
tain point de gloire au delà duquel il eft 
dangereux de paffer. Lors qu'on y eft par
venu, c'eft alors qu'il faut, pour ainfi dire, 
s'enfoncer & fe dérober aux regards des 
Homes. Mais corne ces mêmes Homes ne 
rendent jamais plus de juftice au mérite , 
que lors qu'il n?eft plus fous leurs yeux, il 
faut faifir le favorable moment où l'on fe 
difpofe à nous regretter, pour reffuciter en 
quelque façon tout à coup, & fe replonger 
de nouveau , lors qu'on eft dans une efpècc 
defatieté de nôtre mérite. C'eft par ces 

vi-

î 



Janvier 1 7 ^ 4 . 8f 
vîcîflîtudes bien ménagées qu'on eft prefque 
(îir de ne jamais vieillir, & d'être toujours 
admiré. Ainfi le Soleil varie agréablement 
fa carrière. Tantôt il fe montre, & fa pré
sence le fait admirer; tantôt il fe cache, & 
fon abfence le fait fouhaiter. 

J'ai tâché de tracer dans ce Difcours quel
ques uns des inconvéniens d'une, haute & 
d'une fublime réputation. Qu'en faut-il 
conclure, Mon cher LeBeur? Les uns plus 
vivement touchés de la gloire elle même, 
que des dangers qui l'acompagnent, vous 
détailleront, avec cette énergie que doue le 
fentiment, les douceurs qu'ils trouvent à 
vivre dans PEfprit de tous les Homes. Les 
autres, au contraire, incapables de voir des 
Fleurs, dans un lieu où croiffent les Epines,] 

voué peindront, avec les plus vives cou
leurs , combien il eft à craindre d'être uni-
ver follement admiré. Les Efprits hardis & 
téméraires pourfuivent la gloire 5 les Ames 
lâches & timides la fuient. Quel parti pren
dre? Celui du Sage eft tout pris: Il Vaiend 
corne Mainard atendoit la Mort. 

Sans la defirer, ni là craindre. 

A. 

F î , RE-



L E T T R E 
Du Spe3ateur à Pocajion Ae celle de Mr., le 

Mimjïre V E R N E S . 

His mortisque timorés 
Tym vacuum vêtus linquunt > curâque foluttim. 

L U C R È C E . 

IL eft dificile qu'.un Home de génie,ne (bit-
pas modefte* il voie tiop loin dans les* 

poffibles, pour être content du lot qui lui 
eft échu. Voir la perfcâion, c'eft la décou-* 
vrir dans un lointain qui laiiie toujours entre 
elle & nous un graud intervale 

La Lettre modefte dont je vous fois part, 
Le&etiYy m'a fourni cette Réflexion. L'Au
teur ne veut* pas qu'on l'imprime, & elle 
Jnérite d'être imprimée. Ce fera mon Apo
logie auprès de luis auprès de vousr Lec-^ 
teur y c'eft fa Lettre. La Modeftie qui fied 
fi bien aux Auteurs, n'eft pas plus faite* 
pour les Editeurs, que pour les Faifeurs de 
Çoipèntaires, & cette diférence eft bien 
remarquables ils ne deviennent eftimables, 
qu'en aquerant le droit d'en manquer. Nç 
Seroit-ce point à ce principe mal apliqué que 
doit fa naiflance le ridicule acharnement 
avec lequel la plupart des Scholiaftes veu
lent tout défendre & tout admirer dans les 
Auteurs qu'ils çomeutent. Quoi qu'il en foie, 
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Je fuis très fâché de refufer à l'Auteur de la 
Lettre, le Comerce Lpiltolaire qu'il me pro-
pofe: Ce feroit pour moi un* fource do 
plaifirs bien vifs : Mais la multiplicité de 
mes afaires , & là crainte d'être reconu, 
m'obligent de déclarer ici pour toujours, que 
je ne répondrai jamais aux Lettres que Pou 
ni'adrelîcra , que par la voie dont je me 
H rs pour doner ces Difcours au Public ; Bien 
entendu cependant toujours, que ces Lettres 
ert vaudront la peine. Je doue ce Mois celle 
que j'ai reçu à l'oeafion de mon premier 
Difcours. Le Mois prochain, Lecteur, je 

- vous comnniquerai les Réflexions qu'elle 
m'a fait naître. f H. 

L E T T R E 
Au Speiïateur dèfîntèrejfé , À Pocajien de fon 

Difcours fur la Mort. , 

J 'Ai lu, Monfiewr^ avec un plaifir innnî vcy 
tre excellent Difcours fur la Mort, d.irî  

Je Journal Helvétique. Ce n'eft p is pour vous 
doner des Eloges, bien moins flaçeursqne 
ceux qui viennent de vôtre p.irt ? que je 
prens la liberté de vous écrire-, c'eft pour 
vous remercier du plaifir que vous m'avés 
procuré, & pour vous prier de continuer à 
régaler le Publîc de pareils Difcours. Il me 
femblè, que làTUfcoitoilfanceexige uuTribuê 
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de ceux que l'on inftruît& que l'on amufe. 
Sur le Titre de vôtre 1er. Difcours , peu 
s'en eft falû , que je ne Taie pafle fans le lire. 
Je m'atendoisà de froides déclamations fur 
la Mort, corne fi un Efprit tel que le vôtre, 
ne pouvoit pas faire fortir la Lumière du 
fein des Ténèbres, & nous inftruire en nous 
promenant parmi les ljorrcurs du Sépulcre ! 
Mais à peine avois-je lu quelques lignes, 
que j'ai été corne entraîné à la lc&ure de ce 
qui fuivoit, & à chaque Article que jelifois, 
j'éprouvois un nouveau plaifir. 11 a été bien 
vif, ce plaifir, quand j'ai vu , que vos 
Réflexions étaient fondées fur un Siftème , 
que j'ai taché de défendre dans un petit Ou-

v \rnge que vous avés çû la çomplaifance de 
lire & d'aprouvcr. Lors que je le compofai, 
d'autres Ocupations ne me permettoicnt pas 
de me livrer tout entier à ce Sujet, donc je 
fentois déjà cependant l'importance: Aulli 
rue propofe je, à préfent, de le travailler 
de nouveau , & de doner dans la fuite un 
Ouvrage un peu plus complet fur cette belle 
flîatiéie. C'eft pour cela, Manfieury que 
j'iurois defiré, que vous ne vous fuflîés pas 
aicaohé uniquement aux conféquences qui 
découlent de ce Siftème, mais que vous 
reuifiés démontré par quelquesraifonemens,, 
quelques preuves nouvelles, qui ne vous 
/i.aiHjuejit furement pas , & auxquelles 

file:///rnge
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vous faunes doner une force bien fupérieure 
à tout ce que j'ai pu dire. Plus je réfléchis 
fur ce Sifteme, plus je fuis étoné, qu'il ne 
foit pas venu dans PEfprit à quelque Sa
vant, de le défendre. Combien qui em
ploient leurs veilles & leur travaux à en fou* 
tenir, qui font d'une bien moindre impor-
tance,qui ne tendent qu'à fatisiaire une vaine 
çuriofité, & qui n'ont aucune influence fur _ 
la Conduite & fur les Mœurs. Rien ne me 
pat oit plus naturel, que de chercher la liai-
fon qu'il doit y avoir entre le Monde pré-, 
fènt & le Monde avenir. Je prétpns, dansi 
mon.Siftème ,. que cette liaifon a lieu entre 
ces deux Mondes, que cette Vie a uiére eft 
l'enfance d'une autre Vie, que nous faifons 
ici bas nôtre aprentillage pour le Maudq 
avenir, que nous nous formons pour l'E
ternité ! Voilà le Sittème, il s'agiifoit de le. 
défendre: C'eft ce que j'ai eifaié de faire 1 
mais je* fens que mes farces n'étoient pas fu-
fifantes pour ce!a. Cependant )e crofs que 
les preuves que j'ai raportées ne laiifent pas. 
d'être d'un certain paids, f furrout fi on les 
réunit toutes crçfemble. Je vous dirai mê
me , qu'un fameux Phibfophe , bon Juge 
dans une Matière de cogenre > m'a fait l'hon
neur de me dke x dans une Lettre fur mes 
Thçfes, que Jes Raifonemens fur Icfquels 
J'établiflbis ce Siftèoie,lui dçnoient toutç 
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TEvidence morale dont-il étoit fufceptîble. 
Voici ce que cet ilhiftre Auteur me dit, 
dans une autre Lettre. „ Il me femble qu'il 
35 n'y a point de conféquence plus inirné-
» diate de la Religion naturelle & révélée ,' 
3, que l'Idée d'un Tems d'Epreuve & do 
,3 Préparation , deftiné à nqus conduire à' 
a une meilleure Vie. Par raport aux Lu~c 

a miéres naturelles, je m'̂ en raporte à ce 
3> que j'ai dit, p. 184. & fuiv. de la 1ère. 
3, Edit. du PhUofophe Chrétien'? fur l'état 
33 où l'Home fe trouve ici bas, & dans le-
33 quel on ne voit rien qui annonce un but 
33 rempli, une deftination complette. Et 
33 pour l'Ecriture , il me femble qu'elle fe 
33 raporte toute entière à l'établiffement de 
33 cette Vérité. La Bonté de Dieu ne repu-* 
,3 gne point à cet Arrangement : Ce n'eft pas 
33 une profufion-aveugle , un (impie defir̂  
33 de béatifier. Corne toutes les Produétions 
33 de la Nature, n'arrivent que par degré 
33 au période de leur parfait acroiffement, 
33 cornent ce qu'il y a de plus admirable 
33 dans les Oeuvres de Diçu, cette Intelli-
3, genec , qui doit partager la Félicité & Ja 
3, G'oire de fon Auteur, feroit-elle mife 
33 dans une poflèffion fubite & immédiate 
33 d'un (i çrand Bien ? Et trouvera-t-on 
3, qu'elle l'achète trop cher, en paffant 
33- par quelques Aimées d'Epreuve ? 

L 
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QueceSiftème eftbeau, qirtl nous done 

de grandes idées de l'Home, qu'il défend 
bien la Sageile & la Bonté du Créateur !' Que 
vous .en faites bien fentir l'importance & la 
beauté, par les Conféquences que vous en 
tirétf. " Plufieurs s'écoient déjà préfentées à 
mon Efprit. Vous m'en avés ofert de noui 
velles, dont je ne manquerai pas de profiter. 
Quel Etre que l'Home , fuivant ce Siftème! 
Dieu ne Ta placé dans ce Monde , que poil» 
lui foire comencer fan Aprentiifage. Cette 
Vie n'eft que l?Ënfance de toute Çox\ exis
tence. Par la Mort, fan Ame ne t'ait qutf 
changer de Vêtement & d'Habitation. Dans* 
le Monde préfent, il ne fait que jouer une. 
Scène du grand Rôle qu'il doit jouer dan© 
l'Eternité. Je le vois fe former infenfibte-' 
ment à la reflemblancedu grand Etre qui V% 
créé. Je le vois croitre en Saçeifë & enî 
Vertwf diminuer fans cefle la diftance qu'il y 
a fentre lui & l'Etre parfait, & incorporer 
ainfi enquelquc manière , au dedans de lui,* 
le même bonheur dont jouit cet Etre fu^ 
prème/ Quelle fatisfadion de penfer que 
cette Vie n'eft qu'un Poitit de mon éxik 
tence, que l'Aurore 1 d'un Jour étemel, fi 
l'on peut s'exprimer ainfi , pendant taqucU 
je ferai fa nscelfe des progrès dans la Vertu,* 
dont j'aurai comencé fur cette Terre à pren
dre kt goût & les inclinations Î^Qyeite &*i&-: 
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faélion de peufer que mon Bonheur n'aura 
de mefure que ceile de mes progrès dans la 
Vertu, le%iels ne feront qu'augmenter 
fans celle ! A quoi m'ocuperai-je donc dans 
ce Monde ? A la Vertu î Voilà ma Taehe , 
Voilà mon Bonheur! Point de délais! 
Peut-on trop fe hâter de fe mettre dans les 
Sentiers de la fouverraitfe Félicité ? 

Vous demandés, Monfieur , qu'on vous 
montre queCe Siftème eft contraire à la Doc
trine Evangeliquer' J'ofe défief qui que ce 
foit, de vous doner une t̂ejle démonftration ; 
je penfe au contraire , que le Chriftianifme 
flous conduit à ce Siftème, & que ce Siftè-
me fait en faveur du Chriftianifme. Si je 
n'ai pas propofé l'Objedion tirée desEnfans 
qui meurent dans le bas âge, & qui ne font 
qu'entrevoir , pour ainfi dire, ce Lieu d'E
preuve & de Préparation, ce n'eft pas qu'elle 
ne fe foie préfentée à mon Efprit > mais je ne 
voulu pas toucher aux Objections, afin de 
les refoudre dans la Difpute publique. Lors 
que je douerai un Ouvrage plus étendu ûir 
cette Matière,' je ne manquerai pas de pro-
pofer cette Objedion & plufieurs autres, 
& j'y répondrai le moins mal qu'il me fera 
pôflible. En atendant je vous prie de me 
comuniquer vos Réflexions furceSiftème& 
fur les preuves qui Pétabliifent. Je ferai bien 
flaté d'entretenir avec vous une Correfpon-

\ 



Janvier 1 7 ^ 4 . 9J 
datice y pourvu qu'elle ne devienne pas pu
blique. Je vous prie que cette Lettre ne loit 

1 pas imprimée ; elle a été écrite à la hâte, & je 
n'ai pas le tems de corriger le ftile. Je fuis &c 

Genève le \%.Junv. 17^4, "J. V E & N E S Adinif. 

^ g — — _ *&». 

NOUVELLES LITERAIRES. 

NOus faifant un Devoir d'anoncer les 
Ouvrages nouveaux, qui peuvent 

être d'une utilité générale & décidée, nous 
nous empreflbns de doner ici l'idée d'un 
Profpe3us de Soufcription, pour un I{ecueil 
des Mémoires de toutes les Académies. 

On y établit d'abord le but des Auteurs 
de ce Projet, qui ett de faciliter aux Perfo-
ues qui auront du goût pour quelque Scien
ce en particulier , Itajuifition de toutes les 
Pièces qui la concernent, en réunifiant 
pour cet éfet CIT un feui Corps, tous les 
Mémoires Académiques relatifs à une même 
Science. On les range fou;s 20. Clafles difé-
rentes. Agricultitre. Anatomie. ArchiteBurc. 
Arts. Aftronatnie, qui comprend , Phijtque 
Géométrique, & Hijioire du CieL Botani* 
que. Chyrnie & Pharmacie. Chirurgie. Géo
graphie & Chronologie. Hijloh'e Naturelle des 
Animaux. Hydrographie & Navigation. Ma
thématiques pures. Méchanique. Médecine. 

1 Minéralogie. Mifcellaneft-, par oit l'on en* 
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tend le Recueil des Mémoires qui convien
nent également aux Savans dans diférens 
genres j par exemple , tous ceux qui regar* 
dent la Végétation, feront réferyés pour 
cette Gaffe , pûifqu'ik peuvent être du 
goût du Phyficien, du Botanifte , de l'Ama
teur de l'Agriculture &c. Muftque. Optique & 
Gnomonique. Phyfique. thyfico-Mathénuu 
tiques. 

Les Mémoires fur la même Science feront 
ranges fuivant leur ancienneté* Cet ordre , 
dit-on \ a paru préférable , pareequ'il fait 
voir les progrès des.Sciences, quant au paffé, 
& qu'il eft d'ailleurs indifpeniable pour Ta» 
venir. On donera en Original les Mémoires 
écrits en François où en Latin, & on tra
duira en François ceux qui ont été compofés 
en d'autres Langues. Et afin de faciliter 
encore plus les Souferiptions, & par là même 
le progrès des Conoiflanccs , on féparera les 
Ouvrages Latins , :des François, & chacun 
fera libre de fouferire à fon choix pour les 
uns ou pour Les autres fur la même matière. 
On prie feulement Jes Soufcrivans de s'ex
pliquer auprès des Libraires, s'ils fouferi* 
vent pour les Mémoires Latins,.xm pour les 
francois,o\x pour les uns & les autres à la fois. 
.. Pour rendre cet Ouvrage d'autant plus 
intèreflant, les Auteurs invitent tous les 
Memhres ou Correfpondans de quelques 
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Acadértfies , & en général tous ceux quî ont 
un Nom dans la République des Lettres, à 
leur comtmiquer les Mémoires, les Obser
vations , les Expériences qu'ils gardent en
core en Manuscrits , foit qu'ils les aient en-
voies a quelque Académie, foit qu'ils les 
aient dans leurs Cabinets. On imprimera 
ces Pièces à la fin du Volume qui fe trouvera 
fous Preflc à leur' réception. L'AdrciTe pour 
les faire parvenir eft celle de Mrs. les Frères 
Çrfamer, Libraires à Genève, pour être au 
voies aux Editeurs D, C. du Bgcueil des Mé
moires dès académies. f 

On fe propofe d'imprimer d'abord tous -
Jcs Mémoires de Phifiqm générale > Science 
qui eft à la portée de prefque tout le monde 
& où il n'entre point de Mathématiques. On 
prie les Auteurs qui enverront des Mémoi
res & Obfervations ou Expériences de Phû 
fique, d'agréer un Ducat par Feuille come 
une Marque de reconoiflànce, & on les in
vitera indiquer leurs Adreffes , leurs Titres 
& les Académies dont ils font Membres ou 
Correfpondans, afin qu'on puifTe aprendre 
au Public à qui il fera redevable de ce 
qui paroitra. 

Si cet Eflai eft goûté , les Editeurs fc pro-
pofentde douer 3. Volumes par An de Phir 
Jique générale , & autant do quelqu'une des 
autres Sciences dont on a vu les No*ns> en, 
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avertiflant, dételle qu'on aura choifie, lord 
qu'on en entamera une nouvelle. 

Le Format de cet Ouvrage fer$ un in 4to. 
On promet de l'imprimer en beau Caraétèr* 
& fur bqn Papier. Chaque Tome aura 50. 
Feuilles 04^400. Pages. 

On paiera pour la Phifique générat&L. 4 . 
de Suijfi QU L. 6. de France en foufcrivant 
& autant à la réception de chaque Volume. 
Le prix des Volumes pour lefquels on n'aura 
pas foulcrit, fera de L. 6. de Suiffe fQÎt L. 9* 
de France. On pourra foufcrire chez les prin
cipaux Libraires de la plupart des Villes de 
Y Europe : Et pour la Suiffe i à Baie chez Mr. 
Im-Hoff-y à Genève chez Mrs. Cramer i à Lau* 
fanne chez Mrs. Boufquet & Comp. Les 
, Soufcriptions feront reçues jufques à la fin 
de Juin 17^4- P°ur le 1er. Volume, tems 
auquel il fera près de paroitre , tant en 
François qu'en Latin. 

ÇXR S E RV AT I O N S A N AT O M I QV E S, 
tirées des Ouvertures d'un grand nombre 

de Cadavres, propres à découvrir les Caufes des 
Maladies & leurs Remèdes. Nouvelle Edition 
augmentée avec Figures^ par Pierre Barrere * t 

Ajfo-
* M. Barrere eft cortu par d'aurres Ouvrages qui 

font eftimés. On a de lui, depuis quelques Années,' 
^ VHiJioire de la France Equinoxiale en 2. Vol. in 12* 

& I3 Deftription des Eaux de Barrègt. 
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JJfocîê de la Société Bpïale des Sciences de 
Montpèlier, Correspondant de t Académie 
Rnîdle des Sciences de Paris, Profelfenr en 
Médecine de CUniverfité de P^-pipun &c. 

A P&pr*nm> chez ./. B Rentier, Impri
meur dit Roi MDCCL1IL 

A ce Titre, nous nous contenterons de 
joindre l'Avis du Libraire,pour faire conoitre 
cette Nouvelle E îition. 

Le Manufcrit de cet Ouvrage,dir-i/7m
yot mt 

tombé entre les Mains, >e l'ai fait examiner 
par des Perforas d'une capacité recomie; 
c-îes ont jup, qu'il étoit trop întèreflant au 
Public pour l'en priver, car il tenvl à cou-
fVver la vie des Homes, en découvrant les 
Caufes des Maladies & leurs Remèdes. Us 
ont aprécié encore cet Ouvrage, parce qu'il 
eft fait de main d'un Médecin qui a familia-
rifé avec les Malades, pendant unelongne 
fuite d'Années ; par fa précifion, par f 1 fitru 
plicité, qui préfente le vraf tel q'i'ileft, enfin 
parce que tout l'Ouvrage n'eft fondé que fur 
des faits puifés dans la Nature. 

L'Auteur a déjà doné un Echantillon de 
cet Ouvrage qui a été Ci bien goûté du Pu
blic, que les Exemplaires en font devenus 
extrêmement rares. "Cet Ouvrage a éçé exa
miné auflï, & aprouvé par la Societé-Roiale 
des Sciences de Montpellier, corne on le lie 

G f«c 

; 
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fur la fin du Livre. On en a fait encore une 
mention honorable dans les Nouvelles Li-
téraires. Nous ne doutons pus, dit-on, dans 
le Mercure de France du Mois deSepteraB. 
I7fi .pag. 149. que les Observations que Mr. 
Barrere publie dans ce Livre, ne fajfent aten-
dre avec impatience, le Grand Ouvrage qu'il 
promet à ce Jujet. Cet Auteur s'eft déjà fait 
conoitre avantageusement du Public par diffé-
rens Ouvrages dïHijloire Naturelle. 

L'acueil favorable que l'on a fait à l'E-
chantillon de cet Ouvrage, me fait efpérer 
qu'on recevra avec plaifir cette nouvelle Edi
tion, que je préfente au Public, confiderablc-
ment augmentée d'un grand nombre d'Ob-
fervations, & enrichie de plufîeurs Figures, 
que l'Auteur a defliqées lui-même d'après 
nature. f ! » 

ME M o 1R E fur la Lorraine & leBiirrofs, 
ftiivi de la Table Alphabétique Ç§topo

graphique des Lieux, par M. D.... /. VoL in 4?0. 
à Nanci, chez Henri Thomas, Imprimeur Li
braire à la Bible dyOry&à Paris chez Etienne 
Ganeau, Libraire, Rue Saint Séverin aux 
Armes de Bombes 17 ï 3. 

Après avoir parlé de la Situation du Païs, 
defaDivifion, du Climat, des Produ&ions 
delà Terre, des Diocèfes, des Loix & 
de quelques Ufages, des Rivières & des 
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principaux Ruiiîàux-, Lacs, Eaux Minera-
Jes , Sources falées, du Gouvernement mi-
Jitaire, des Confeils , Cours Souveraines 
.& autres Tribunaux ; des chofes relatives 
à l'Adminiftration de l'Univerfité & de ce 
qui a raport aux Sciences & auxArts,PAute. t 
entre dans le détail des Bailliages Roïaux, 
créés en 1751. qai font une nouvelle Divi
sion. Il lésa rangés de manière, qu'ils ré
pondent à l'ancienne autant qu'il eft poflïble. 
Il remarque la Gtuation de chacun, de quels 
Diocèfes ils font, iims quelles Coutumes, 
quelles font les? principales Produdions du 

*Sol. A la fin de chaque Bailliage on trouve 
- la Lifte, par Comunautés ,> dea Lieux qui 
• font dans fon Diftridt. 

Cet Ouvrage finit pat? une Table géné
rale , alphabétique & topographique, qui 
comprend confufément tous les Lieux qui 
font dans les deux Provinces, en les diftiu-
guant cependant par de petits Caradères, 
qui marquent fi tel Village eft Lorrain, ou 
s'il eft du Barrois. . 

Les Endroits qui portent le même Nom 
font distingues par des Surnoms ou d'au
tres Marques* 

HISTOIRE MILITAIRE des Suijfes au 
Service de France, avec les Pièces jnfiu 

ûcatives. dédiées a S. A. S. Mgr. U Prince 
G % & 
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de Bombes, Colonel Général des Suffis & 
Grifons \ far M. le Baron de Zur-Lauben , 
Chevalier de l'Ordre Militaire de St. Louïs:7 

Brigadier dés Armées du Roi, Capitaine au 
Régiment des Gardes Suffis de S. M. & Ho-
noraire Etranger de P Académie Roïale des Inf. 
criptions £<# Relies Lettres. - A Paris chez Dé
faut & Saillant, J{iîe St. Jean de BeauvaU $ 
Jean Thomas Herijjant, BJie St. Jaques * Çs? 
Vincent B^ue St. Severin. jy^.ini2. 

Pour ne point être taxés de partialité dans 
la façon dont nous poumons nous exprimer 
fur cet Ouvrage National, nous nous con
tenterons de dinc, que le Mercure de France fc 
loué les îrecheçches, les difcuiîîons, l'exac
titude, l'ordre & l'ipipartialité des f. pre
miers Volumes qui ont déjà paru ,• & en par
lant des€.7. &8- qui fortent aâuellenient 
• de deflbus la Prefle, il dit,- qu'ils ont un grand 
mérite de plus, & qu'ils renferment des 

vEvénemens confiderables arrivés prefque de 
nos jours: Il ajoute, que VAuteur écrit avec 
modération & avec fagejje & qu'il a du avoir 
dans [on travail une consolation bien rare , 
rUdiant ek prefque que du bien à dire de fa 
Nation. 

EX-
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E X T R A I T 
&une Feuille périodique qui s'imprime à Lon

dres , intitulée > L'U NIVEKS , par 
Adam Fils d'Adam. 

DE toutes les Hiftoircs Orientales qui 
ont parîi en Anglais , aucune n'a pour 

objet une Morale auflxpure & au/ïï parfaite, 
que celle du Prince B^tzvaîifchald & de la 
Princefle Gheherijîany. F^izvanfchalJ étoit 
Roi de la Chine, Cheheriflany Princefle Sou
veraine d'une Isle des Génies. Amoureux 
Pun de l'autre , ils s'épouférent après les dé-

< lais ordinaires & fuivant les Us & Coutumes 
de Tlsle de Cheriflan, Patrimoine de la future 
Epoufe. Mais avant la Salemnité de cet 
Augufte Mariage, la Princefle des Génies 
parla ainfi au Roi de la Chine. Quoique le 
pouvoir que vôtre Amour me done & la fupê-
rkrité de mon être, exigent de vous une obéif 
fance exaBc en totttes chofes, je ne prétens 
point demander rien de déraifonable à Votre Ma-
jejlé$ je ne defire qiiune promené •> elle eji né* 
cejfaireà Phoneur de celle qui va devenir votre 
Reine, elle Peji au/Ji à nôtre bonheur mutuel} 
c'ejl qu'il VOM plaife confentir aveuglément à 
tout ce que je m'aviferai de faire. Les Génies 
n'ont jamais tort i s'il arrivoit d"nc, danscer-

G ? * tains 
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tains cas, que mes ABions fuffent dît n&Mbt& 
de celles dont on ne peut rendre compte, fi elles 
vous paroiffotent extravagantes, aies foin de 
vous dire a vous même , ma femme a fes rai* 
fons pour en agir ainfi y car il eji plm qrf'mifof-
fible que vivant enjemble, l'amour & la bone 
harmonie fubfijient entre nous, à moins qae 
vous ne croies , & cela fans examen , que ' 
fai toujours raijbn. Le Roi, conléqviçm? 

ment à rulàge généralement établi paujii les 
Amans, promit fans héiïtcr de penfer en 
tout corne fa Princefle le voudroic, & la 
Nocç fut célébrée avec toute la fplendeur 
imaginable. 

La fuite de l'Hiftoire nous aprend , que 
S. M. Chinoife ne garda pas fort fcropuleufe-
ment fa parole rorale, Pour quelques pe
tites niaiferies , corne par exemple, lorique 
la Reine jugea à propos de jetter fon Fils 
dans le Feu, de faire dévorer fa Fille par une 
Bète Sauvage, &de gâter toutes les Provi-
fions de l'Armée ; ce qui pris alégorique-
ment, ne défigne qu'une bone Maman qui 
abandone fon Fils au feu de fes pallions, 
qui expofe fa Fille au danger d'un Bal mat 
que & qui ruine fon Mari : Pour cela & 
d autres femblablcs mifères , ilofa non feu-
lement imaginer que fa Femme avoit tort,, 
mais ils eût la témérité de le lui dire. Ce fut 
îàlafjn de leurs plaiilrs & le çomencemenc 
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de tous leurs maux. Après dix Années en
tières de réparation, la Reine daigna con-
fentir à revivre avec Ton Epoux , & n'exi
gea autre chofe que cette même promefle ra
tifiée & rendue plus inviolable par la force 
d'un Serment. L'HHtoire ajoute, que le 

* Roi de la Chine aïaiu rcconufoivcrreur, ne 
manqua plus d'admirer la Sagefle de fa chère 
Moitié , dans tout ce qu'elle fit, & qu'ils 
vécurent jufqu'à une extrême vieilIcfTe , les 
plus heureux Monarques de l'Orient. 

Si chaque Anglois , retenti dans le lien 
conjugal, pouvoir lire cette Hiftoire foir & 
matin, jufqu'à ce qu'il la fut par cœur 5 s'il 
pouvoit à l'imitation de ce Roi de la Chine 
fc regarder feulement corne un des pauvres 
Defcendans tfArlam & confideror fa Femme 
corne de Pexcélcnte & fupérieurc Nature 
des Génies, il alfureroit par là le bonheur 
de fa vie. Je fuis intimement convaincu 
que les malheurs de l'état conjugal n'arri
vent que parce que les Homes s'avifent de 
trouver des chofes répréhenfibles dans la 
conduite de leurs Femmes , & s'imaginenc 
être plus propres à gouverner qu'a obéir. 

Quant à moi , j'ai toujours regardé un 
Mari corne le Chef ou la Source primitive 
de fa Femme, dcmêmc qu'une Fontaine etb 
celle d'un Ruiffeau & a fculcmcntlc droic 

G 4 Ac 

\ 
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de lui fournir l'Eau néceflaire a fa courfe & 
à fes ditérens détours, fans avoir celui de 
leregler, ni de lui tracer où il doit porter 
fon cours. ^Nombre de perfoncs font dans 
Tidée que le Comandemcnt n'apai tient ni à 
la Femme , ni au Mari , & que les avis & 
les prières font les fculs droits qu'ils aient 
l'un fur l'autre. Je regarde cela corne une 
très mauvaife Politique. Chaque Famille 
forme en elle même un petit Etat ; il lui faut 
necciiairement un Supérieur & des Loix, 
ou tout fera dans l'Anarchie & dans la con-
fuiion. Peut on difeonvenir que la Femme 
iie conoiife mieux que le Mari les Afaires de 
l'intérieur de la Maifun ? 11 n'éxiltc donc 
pas un feu! prétexte pour prétendre arra
cher de fes Mains le jufte droit de gouverner. 

Nous voions tous ceux qui entretiennent 
des Maitrefles être dans le comencement de 
leur amour, les très humbles Sujets d'un 
Monarque abfolu : Que Pautorité d'une 
Femme foit moindre , c'eft à mon avis une 
chofe infoutenable , fur tout fi l'on fe ra-
pelle, que non feulement la Femme eft la 
propre Chair de fbn Mari, mais auffi qu'elle 
cft très réellement ce qu'on a coutume de Pa
petier, la meilleure partie de lui même. 
On n'ignore pas non plus, quelabone hu
meur d'une Femme cft de toutes fes Ver
tus celle qui affurc le plus le bonheur de fon 
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Epolix ,• cornent cette gaïeté pourroît elle 
fvibfifter, fi la Femme étoit aflujettie à un-
examen continuel? On le fait, & il y a 
long-tcms , que le premier de tous les defirs 
féminins e(l la Domination. Si vous mettes 
le Septre dans la main de. vôtre Femme & la 
fupliés en toute humilité de dire & faire fui-
vaut fonbon plaifir, j'imagine prefque im-
poilîble qu'elle foie toujours en colère.. 

La fubordination des Maris paroitra d'une 
bien plus grande nécciïîté, Ci l'on confidére 
combien prcfquc tous les Homes font inca
pables de fe gouverner eux mêmes. J'ai conu 
des Maris qui promettaient beaucoup, & 
qui abandonés entièrement à leur propre 
conduite , avoient doné dans toutes fortes 
d'excès & de débauches. Il ell démontré , 
que quand leurs Femmes fe font fervies de 
leur autorité fur eux, ils font devenus les 
plus fobres & les plus doux des Humains. 
Combicndonc d'actions de grâces ne devons 
nous pas rendre, de ce que nos Femmes 
font portées à prendre fur elles la charge 
importune du gouvernement, & veulent 
bien abandoner à leurs Maris les faciles de
voirs de l'obéiflahcc ? Devoirs qu'un Enfant 
de iix Ans peut remplir auffi bien que fon 
ï*ére, qui en a quarante. 

J'ai entendu dire, il cfl: vrai, que toutes 
les Femmes n'étoientpas également capa* 
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blesdebden gouverner leurs Maris; mais par 
qui cette obje&ion a t'elle été faite ? Par quel
ques vieux têtus de Docteurs, qui aifés mal
heureux pour ne pas vivre avec celles dont ils 
parlent, ont élevé des opinions erronées, 
contraires en tout point à la dignité & à l'ex
cellence du Sèxc. Il me fufit pour décider 
cette queltion, d'en apeller aces Maris, qui 
confia m ment atachés à la domination de 
leurs Femmes, ont toujours vécu fous leurs 
Loix. Si aucun d'cntrcux ofe dire, qu'il a 
defiré une ieule fois d'être fqn propre Maître, 
s'il le die, je deviendrai moi même Dodteur 
en incrédulité. On aauifi prétendu que la 
tiranie d'une Femme étoit par fois un peu 
plus abfolue que Ion Epoux ne pouvoit le de* 
firer, c'eft une maxime de tous les âges, 
que le Pouvoir Monarchique eft le meilleur, 
pourvu que nous aions le droit de nommer 
nôtre Maître, & que nous poffèdions l'art 
de le bien chpifir. Un Mari auroit-il donc 
raifon de fe plaindre de ce qu'un,Monarque, 
non feulement de fon propre choix, mais 
auprès duquel il a emploie les moïens les plus 
féduifans pour l'engager à daigner régner fur 
lui, veut étendre un peu fes prérogatives. 

Cette matière ne me donc pas peu de la- v 

tisfadion ,* en vengeant la Souveraineté des 
Femmes , je rens fer vice à mon Roi & à ma 
Patrie. Tant que les Homes feront perpé^ 
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tuellement alfervis dans leur propre Maifon, 
ils s'en loumettrontavec plus de promtitude 
aux Loixj ils fcntiront bien-tôt qu'ils n'ont 
plus cette vigueur d'efprit* qui lorfqu'clle 
n'a point de frein, peut les entrainer dans le 
tumulte & les rebellions, 

AUX E D I T E U R S , 
Sur une nouvelle découverte pour percer les 

Canons avec facilité. 
M E S S I E U R S . 

f E Journal Helvétique étant deftîné au 
progrès des Sciences & des Arts, je me 

perfuadç,: que tout ce qui y a quelque taport 
eft de (on reifort : Dans cette idée, je vous 
prie d'inftruirc le Public, que j'ai inventé 
une nouvelle Machine au moïen de laquelle 
on peut percer & tourner les Canons avec 
beaucoup de facilité. Les divetfes\ expérien
ces que j'ai faites ne me laiffent aucun doute 
fur la réalité & l'utilité de ma découverte. Je 
fouhaiterois feulement, que-quelque PuiC 
fance eut la curiofité de faire des eifais plus 
étendus, que mes facultés ne m'ont pas per
mis : Ceux que j'ai faits en petit, & qui font 
plus dificiles qu'en gros, me répondent du 
fuccès qu'ils auroient. Cette Machine cil { 

fur tout prifàblc, par le peu de peine qu'on 
4 à s'en fervir, par le peu cte.tVaix qu'elle 
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ôcafione, & par la promtitude avec laquelle 
elle opère. ' 

Vôtre Ouvrage périodique étant fort ré. 
pandu, j'efpére, Mejjieurs , être informé 
fmtfon moïen, plutôt que par tout autre, 
de rinterrèc que Ton prendra à ma décou
verte: Auiiï-tôt que i'on m'aura fait conoitre 
qu'elle eft goûtée , je ne tarderai point à dé-
couvrir mon nom. 

J'ai l'honeur d'être &c. 
Genève le 24. Janvier 17^4. 

E P I T RE 
A Madame D E G R A F F I G N I . * 

| lies ces Vers, ils font pour mon Amie ; 
* ^ Ceft un tribut que vous ofremon Cœur; 
Lhlprit fouvent n'eft qu'un froid Orateur, 
Un fentiment a bien plus d'énergie 

Quand au Théâtre on nous dona Cênie, 
De vos tulens finecre admirateur, 
Au cri public je joignis mon fufrage,, 
Je vous conu«, j'admirai moins l'Ouvrage, 
J'apiauchs moins, mais j'adorai l'Auteur. 

Sur cet Ouvrage où.vous peignés vôtre Ame 
Qu un Malheureux , dégradé ** fans honeur, 
im dilule le hel d'une Lpgrame, 

A J » PlCU'a '*'&**' à r°cafi6n d'une Epgrame 
Hrnn-: TtYreIa Cdnî* ^Mad. AGraffignL 

n r £ i ï btifrirt de fa Charge de Confeilîer 
au Chatelct, pour/es Libelles. 

\ 
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Il a raifoîi, ce Poitrait le difame; 
Non qu'à ces traits de Vertu > de Candeur, 
Le criminel ne foit touche lui même : 
Tel aux Envers un Démon, qui blafphème> 
Révère encor la Main du Créateur. ' v 

Mais pofîedé de la fureur décrire, 
Roi na qu'un Lot, le (H de la Satire. 
C'eit un bonheur qu'il ait crû vous flétrir, 
Par un cU«ge, il vous eût £ it rougir. 
Tel ce Hcro>, fous qui tremblent les Anges, 
Eût de Satan mr-prifé les louanges, ' * 
L'Encens du Crime eit un poifon mortel; ' * 
Il avilit & l'Idole & l'Autel. 
JVLis dans ces Vers, fi Roi, qui vous dégradé y 
En infamie aquiert un nouveau grade, 
Tel qui vous aime & chérit vos Ecrits, 
A nos regards aquiert un nouveau prix. 

Que dans Lattfeld précédé fie la Foudre, 
C L E R M O N T * triomphe à fôte de fon Roi ; 
Que par fes main* Namur réduite en poudre, 
Cède au Vainqueur, fe foumette à fa loi, 
J'avois prévu (es fuccés & fa gloire. 
Je reconus les C O N D E ' S fes Aïeux ; 
11 eft leur Fils ; Thoneur d'une Victoire 
n'ajoute rien a l'éclat qu'il tient d'eux. 
Mais que Clermont Protecteur de Cerne, 
Venge à la fois & l'Ouvrage &J'Auteur ** 
Ce trait fufit pour me peindre fon Cœur, , t 
Ses Sentimens, fes Vertus, fon Génie. 

* Son Altejfc Serin. Mgr-1* Comte de Clermont 
Prince dit Sang. 

** M. le Comte de Clermont icrvuit de fa ntam 
une Lettre à Madame de Graffigni ou il Vengageoti 
à mèpifer tfyigranime, £? cbajj'a Roi de Berres. 
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Ainfi jadis le fécond des CJars, 
Cet Empereur > fous qui Rome, tranquile* 
Vit dans fon fein le tiïomphe des Arts, 
Doubloit fa gloire en honorant Virgile. 

•os " ' =&»* 
V E R S à Mellc. C L A I R E D A V I D , de 

NimeSy par M. Le Beau de Sthofiie. 

LEs Sons de vôtre Voix, tous les jours dans nos 
Cœurs, 

Caufent quelque nouveau rivage : 
Faites ceflfer leurs charmes réducteurs 

Ou foufrés qu'on leur rende homage. 
Quant on chante aufli bien l'Amour & fes douceurs* 

Peut on dédaigner fon Langage ? 

R E P O N S E de Melle. . C L A I R E D A A I D . 

JB chante tous les jours, du fier Tirart des Cœuts 
* Et les piaifirs & le ravage ; 

Mais de ce Dieu les charmes fèdttSeurs 
N'auront de moi que cet bontaçe. 

Je fuis de fes transports les trompeufesdo«c*#rj» 
Je m'arrtufe de fon Langage. 

R E P L I Q U E . * 
• 

'Etait-ce pas alÏÏs des ace ns enchanteurs 
Qu'Amour vous dona pour féduire X 

Taltôît-it & Apollon, implorant les faveurs 
Nous fubjuguer dans l'Art d'écrire ? • 

Cruelle, quand vos Sons ont enchaîné nos Cœurs» 
Vous nous forcés encoie a bnfer nôtre Lyre. 

N 

ENIG. 
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E N I G M E . 

COntre la terre péchcrefle ' -
Je fers le bras du -Tout-puiflant, 

Et de ce Dieu plein 'de eendreflè, 
Je fuis le plus riche,paient. 
L'Univers devient ma pâture, 
Si l'on n'arrête mes progrès; 
Et cependant à mes bienfaits 
11 doit fa plus belle parure. 

k Par ma faveur le genre humain 
Reçoit & conferve la vie ; 

Des malheureux en proye à ma furie ; 
Trouvent le trépas dans, mon fein. 

C'eft moi qui pein<; les traits qu'on vient de lire î 
J'anime le Poëte , ainfique l'Orateur: " * 

JVguife Epigramme & Satyre : 
Et quand je n'y fuis plus, feremblepauvre Lrôeure 

A U T R E . 
/ " \ U je fuis, on ne cherche, hélas.' qu'à m'on-
^•J trager, 
Jour & nuit on s'ocupe à pouvoir me détruire ; 
Mais où jevne fuis plus, on me prife, on m'admire ; 

Et piîr un travefs qui fiait rire, 
On fait tout pour mer ménager. 

> , , • 

S o M E H eft le mot du Logogrîphe du 
Mois de Décembre. 
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M plus qu'aucun autre, qu'il doit fuif, & 
„ non pas où il doit s'enfuir. Cependant 
M c'eft la même chofe de dire à Dieu, fi je 
„ tentois de me fauver du coté du Cielf c'eji 
„ précisément la ou tu habites. C*efttoutce 
,, que ce Pécheur pourrait faire de plus îm* 
# prudent, puisque le Çielcft le Trône & 
„ le Lieu de la réfidence de ce redoutable 
» JUSC- -' feipble clone que cette Image i 

„ cette figure manque un peu dejufteife, 
„ & qu'elle n'aflbrtit pas le refte *. 

Heureufement celui qui s'eft aperçu le 
premier de cette difcordance, nous a fort 
bien fait voirqu'elle n'eftqu'aparente. ,Poin: 
.cela il «ousadoné la véritable Clé dçtoutcç 
les Figures qu'emploie David, dans ce 
beau Cantique. Ceft que tous ïbs mqïens 
Rechaper, que parcourt le Prophète, font 
préciférnent* ceux; qu'un Criminel emplpic-
roit, pour ne pas tomber entre les mains 
d'un Juge.de la Terre, ou du Souverain à\\ 
Pais. Un Malheureux, qui fe trouve dans 
cette perplexité, eifaïe, ou de gagneç a 11 pliW 
tôt ^nelqac haute Montagne, qù il puiflt^ 
fe cacher," ou de s'enfoncer dans quelque 
Antre obfcuç, dans quelque profonde Ça* 
Verne j ou cç qui cft le plus ordinaire,* de 
prendre le large, & de fuir dans un autre 

Pais 
• •* Journ. Helvctiq. Février 1748. p. 104. 
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fîtes corre&ious afon Original, [oit par quel
ques tranjpofttions , • [oit par de petits adouap* 
fernens, & cela pour ajufter mieux la Pro
phétie avec l'événement & la faire mieux 
qtudr'er. Il veut que quand te Prophète n'a 
pas placé les événemens dans leur ordre na
turel, le- Tradi'deur ait foin de les y re
mettre." Un Auteur* fort verfé dans lé ude 
des Livres Saints, & qui par cette linfuit 
s'dt vVne te nom de Philographe, a fait voir 
dar*!* le Journal q-ue-j'ai déjà cité, le danger 
qu'il y auroit à recevoir de femblab'es Rè« 
pies & a s'en fervir. A quels reproches ne 
nous expofjrions-nousp.isde la part de nos 
Advcrfaires, li nous ofions altérer de cette 
nvmiéve le Texte facré ? Les Déiftes fur tout; 
ne nvanqueroLnt pas de tirer de facheufeg 
confluence;* de cette licence. Il étoit fort à 
prooos de montrer que nous n'aprbuvonî 
point uhfemblabledertein. Cela demandoic 
nécetfmvmtnt un d^faveu public*. 

'yi\ les i'unfpofitions que le Cenfeurau-
tonfe. on peut fe fapeller le titre fingUlier 
d5up «Chapitre de V Acomphjjement des Prophé
ties de Air. Jurien y & qui fit beaucoup de 
brui&» Le voici ̂  Arrangement de quelques 

Eve* 

* Qtfand l'Auteur â cômpofé cet Article, il igno» 
roithR£f»bnléde î'hiMèthe a Philogr plie , inférée 
dans le Journal Helvetiq. Octobre 17*3* P* î°7* 



2 6 Joi mal Hdvél?q**e 
'5o, M'i'squ'n 1 tr\ *uv je p^-rroîs ^ Î e-

nirclc moi 'le doner ici i. * M cjtu «x̂ **- „ ^ 
que ip me fcntirois awçz t\*i* d.<ps rtes * f i 
gues poui cJa , ce dou je fi s t*̂  . C'M », 
je ne pourrais guères m'en pr nenr-M». '<>,* 
ces, en vomnt comment Plvi}ji\\ph* < *>;-
Vifagé le fcul exemple que î'en ivuis «' >: ^ ; 
exemple au refte que je u'avoic point cw%. 
che, mais qui sétoit ofert «m hout de ma 
plume; enforte qu'il nç ferait ois diticila. 
4'enalléguer bonjnombr&de plus fcaaany *- '? 
, Ici il me vienc une pensée, &tje ptiô 
fhilographe de ma permettre- d-e lutfenj;urç> 
jrar& Les nomade Philogrvtphe & de ,Phiiai& 
the, que nous?vons pris, font tous detiv U 
beau£,par leur figninë^tion, Scj-mciçaenos-î 
tre petite controverfe, nous fomes tous» 4<ÎÏIX 
aufli en fi bone intelligence,que je trouve Cf.ie, 
liouç ne ferions pas mal d'à jopter tous doux 
en commun nos deux noms , & de foute-
TÏ'K également le perfonage, lui de Pbifalèç 
the> & moi de Phihgraphe*. Et afin q Ton 
Xie me foupqone ici des penfées fur Pliilogra* 
fhe, dont je fuis aifuréruent bien éloigné, 
&quë je tiendrais à moi p'our très criminel:*? 
les, je m'explique, & ne veux dire autre* 
chofeabfolument par raport à Pbilographe , 
finon, qu'en vrai Phihfophfe, il veuille fë> 
ieaetdfr.plus.enplus.de toute idée & opinionL 
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